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. SI vous voulez rejoindre la Féderation anarchiste pour participer à notre 
lutte, mais qu'aucun groupe_ n'existe à proximité de chez vous ou 
aucune adresse n'est disponible ci-dessous, adres5ez-vous alors aux 
Relations intérieures c/o librairie d~ Monde Ubertaire, 145, ruf;} Amelot, 
75011 Paris. 

AIN (01) 
~ Liaison d'Ambérieu-en-Bugey c/o 
Michel Bellaton, 11, rue de la Flodière, 
01640 Jujurieux. 

AISNE (02) 
!lli Groupe Pierre-Kropotkine clo Ath~née 
libertaire, 8, rue de Fouquerolles, 02000 
Merlieux. 
Permanem;es: deuxième et quatrième mar­
dis du mois à 20 h 30. 

ALLIER(03) 
!W Liaison Moulins clo Librairie du Monde . 
~libertaire. -- - - ·· -·~ 

HAUTES-ALPES (03) 
W2 cl o Librairie du Monde libertaire. 

ALPES-MARITIMES (06) 
W& Groupe de Nice c/oADCL, BJ~ 4171, 
06303 Nice cedex 4. 

ARDÈCHE (07) 
~ Groupe d'Aubenas clo Cercle social ar­
déchois, BP 15, 07170 Villeneuve-de-Berg. 

ARDENNES (08) 
W2 cl o Librairie du Monde libertaire. 

ARIÈGE (09) \ ' 
~ FA de l'Ariège clo Alain Feliu, Centre 
«Les Marmottes», 09460 Artigues. 
~ FA de l'Ariège clo Joaquim Lopez, 
09000Celle. 

AUBE (IO) 
~ Groupe de Troyes. cl o Librairie du Mon­
de libertaire. 

AVEYRON (12) . 
~ Liaison Sud-Aveyron c/o SAP, BP 2, 
Montlaur, 12400 Saint-Affrique. 

'BOUCHES-DU-RHÔNE (13) 
~ Liaison Arles. é/o Librairie du Monde . 
libertaire. 

CALVADOS (14) 
~ cl o Librairie du Monde libertaire. 

CHARENTE (16) 
~ Groupe d'Angoulême clo Chantal Lavie, 
16, rue Cité-Poudrière, 16000 Angoulême. 

CHARENTE-MARIT IME (17) 
~ Groupe Michel-Bakounine c/o ADIL, 
BP 3, 17350 Port-d'Envaux. 

CHER(18) 
@il Groupe Georges-Brassens c/o Le cercle 
carré B.P. 6121, 1802~ Bourges. 

CORREZE (19) 
~ cl o Librairie du Monde li_~ertaire. 

CORSE(20) 
~ c!o Librairie du Monde libertaire. 

CÔTE-D'OR (2l) 
~ Groupe de Dijon La Mistoufle c/o Les 
voix sans maître, 6, rue du Dr Chauss'ier, 
21000 Dijon. ' 

Permanences: les 2e et 4e mercredi du mois 
de 19 h à 22 heures. 
COTES D'ARMOR (22) 
mm Groupe libertaire du· 6 juin. B.P. 38, 
22301 Lannion. 

CREUSE(23) 
l'W F.A. de la Creuse cl o Alayn Dropsy, Le 
Bourg, 23150 S_aint-Yrieix-les-Bois. 

DOUBS (25) 
@] Groupe Pierre-Joseph-Proudhon c/o 
CESL, BP 121, 25014 Besançon cedex. 

"'EURE-(27) 
&Bi Groupe d'Evreux clo CEREL, BP 263, 
27002 Evreux cedex. 

EURE-ET-LOIRE (28) 
1WJ Groupe libertaire de Chartres. · 
Permanence: le premier vendredi du mois, 
de 20 h 30 à 22 h, à !'Hôtel Maleyssie, 2, 
rue Chanzy, à Chartres. 

FINISTÈRE (29) 
mm Groupe Les Temps Nouveaux clo'CEL, 
BP 728, 29277 Brest cedex. 
@& Liaison Morlaix. clo librairie du Monde 
libertaire. 

GARD (30) 
~ Groupe FA du Gard c/o AGDIR, 45b, 
rue de la Table ronde, 30900 Nîmes. 

HAUTE-GARONNE (31) 
ffij G,roupeAlben-Camus.c/o FAde Haute­
Garonne, 36, rue de Cugnaux, 31300 
Toulouse. _ . 
Permanences : mercredi et jeudi de 18 h à 
20 heures. 

GIRONDE (33) 
~ Groupe Emma-Goldman cloAthénée li­
bertaire, 7, rue du Muguet, 33000 Bor­
deaux. 
Permanences: samedi, de 15 h à 17 h. , 
W1 Groupe Sébastien-Faure, 7, rue du MÙ-
guet, 33000 Bordeaux. ·' 

HÉRAULT (34) 
~ Groupe de« Un autre futur» clo LAntte 
Anar, 5, rue Jeanne-d'Arc, 34000 
Montpellier. 
Permanence: vendredi à 20 h 30. 
W1 Groupe de .« La Sociale » cl o L' Antre 
Anar, 5, rüe Jeanne-d'Arc, 34000 
Montpellier. 

ILLE-ET-VILAINE (35) 
~ Groupe La Commune, MJC La Paillette, 
rue du pré de Bris, 35038 Revnes cedex. 
Local anarchiste rennais 9, rue de Ma­
lakoff; tél. : 02 99 67 92 87: 
Perm~nen~es : mercredi de 15 h à 18 hew-/ 
res ; samedi âe 15 h à 19 h. 

. Vente du ML: 
• samedi matin sur le marché des Lices. 
filli Groupe Sabaté, cl o ACL 9; rue .fvla­
lakoff, 35000 Rennes. 

INDRE ET LOIRE (37) 
~ Groupe.libertaire de Tours. c/o B.P. 
0421, 37204 Tours cedex 3. · 

Permanences: chaque jeudi de 14 à 16 heu­
res à la fac des Tanneurs et de 20 h 30 à 22 
heures à Utopia, 32, rue Carnot. 

ISÈRE (38) 
l'W Groupe Jules-Vallès de Grenoble cl o La 
faille, BP 230 l, 38033 Grenoble cedex 2. 
Table de presse: 1er mercredi du mois de 
12 h 30 à 14 h, au restauran~ universitaire 
Diderot, faculté de Lettres et Sciences 
humaines de Saint-Martin-d'Hères. 
Participation à la publication bimensuelle 
du journal anarchiste grenoblois «La 
Faille». · 
@& Liaison de Bourgoin-Jallieu c/o 
«Contre-Courants», La Ladrière, Saint-
Alban-de-Roche. · 

LOIRE(42) 
WJl Groupe Nestor-Makhno clo CNT-AIT, 
Bourse' du Travail, cours Victor-Hugo, 
42000 Saint-Etienne. 
• publication de Ja feuifü: d'information 
mensuelle «Réseaux ouvriers », abonne­
men,t pour un an (10 n°~ 50 F à l'adresse ci-
dessus. . 
&Bi Groupe Asturies, 2, rue Paillon, 42000 
Saint-Etienne. 
Permanence: vendredi de 15 à 20h; samedi 
de 13 h 30 à 19 heures; dimanche de 10 à 
13 heures. 
Vente ML: le samedi à partir de 10 h dev'ant 
la bibliothèque municipale. . 
JlJJ ·: c/o E.L.S.; B.P. 297. 42016 Saint­
Etienne cedex 1 

' WIR-ET-CHER(41) 
@& Groupe Val de Loire clo BP l, 41190 
Molineuf. 

LOIRE-ATLANTIQUE (44) . 
mm Groupe Milly-Witkop clo «Le Local», 
16, rue Sanlecque, quartier de la Chaussée 
de la Madeleine, 44000 Nantes. 
Permanences : mardi et vendredi, à partir 
del9h30. 

LOIRET (45) 
~ Groupe. clo librairie du Monde libertaire. 

LOZERE(48) 
· ?il Liaison. c/o Librairie du Monde liber­

taire. 

MAINE-ET-LOIRE (49) 
~ Groupe Malatest;i., c/o I.:Etincelle, 26, 
rue Maillé, 49000 Angers. 

MANCHE(50) 
W1 Gro1,1pe de Cherbourg c/o GREL, BP 
12, 50130 Octeville cedex. 

HAUTE-MARNE (52) 
Will Liaison. c/o Librairie du Monde liber­
taire. 

MEURTHE-ET-MOSELLE (54) 
1Jifi Groupe Jean-Roger-Caussimon, F.A. 
Nancy, c/o CRES, B.P. 113, 54510 
Tomblaine. 
Vente ML: dimanche matin sur le marché 
de Vandœuvre. 
~ Groupe de Metz c/o CRES, B.P. 113, 
54510 Tomblaine. 

MORBIHAN (56) 
~ Groupe libe(taire Francisco-Ferrer, cité Al­
lende, boîte n° 19, 12, rue Colbert, 56100 

.. Lorient. 
·Will Groupe René-Lochu de Vannes clo 
groupe Francisco-Ferrer. 

r--- -, MOSELLE (57) 

t:i: li•veemorndïai•ne Rédaction-Administration: 145, rue Amelot .1. c/o librairie dû Monde libertaire. 
75011 Paris. Tél.: 01480534 08 

Fax: 0149 29 98 59 !: NORD (59) 
Wlf Grotipe Hi.µneurs Noires, BP 79, 59370 . i m"'#? Wt&~·:·;'&L~ ... . ~li"'""'~""'-.. .. Mons-en-Barœul. - · 

l , 

1: B llet1•n d'abonnement Table de presse: mercredi, 11h30-14h 
1 , U · 30, hall de l'université Lille III (Pont-de-
! Taf/f France Sous pli· fermé Etranger Bois, Villeneuve-d'Ascq). 
j (+DOM-TOM) (France) Ventes ML: 
! 1 mois 5 n• 0 35 F 0 70 F 0 60 F • vendredi, entre 17 h 45 et: 19 h, devant la 
i O O O 140 F gare de Lille-Flandres; · · · 
i ~mois 1

3 n° 
95 

F 
17° F •dimanche, de lO·h à 13 h, sur le marché 

: 6 mois 25 n°- 0 170 F D 310 F 0 25° F de Wazemmes (devant« la Cigale»). 

Ventes ML: 
• dimanche sur le marché du quartier de 
l'Epeùle entre 10 h30 et 11h30 à Roubaix; . 
• mardi devant la cafétéria du CROUS de 
Lille III entre 10 h 30 et li h 30. 

PAS-DE-CALAIS (62) 
WJ Groupe Cercle noir, 21, rue du Renard, 
62200 Boulogne. 

PUY-DE-DOME (63) 
~ Groupe Spartacus clo CNT, 9, rue abbé 

. Bannier, 63000 Clermont-Ferrand. 
• publication de la feuille des réseaux 
«Spartacus». · 

Emissions musical~s sur RL; «Trafic», mer­
credi, de 22 h 30 à minuit; « Epsilonia », · 
jeudi, de 22 h 30 à 7 h. 
Emission d'actualité: «Chronique Heb­
do », jeudi, de 10 h à midi. 
Edition : histoire-philosophie (Les Cahiers 
de La Vache folle); poésie (Les Cahiers poé­
tiques de La Vache folle); édition musicale: 
Visa (musiques indépendantes). 
~ Groupe La Villette clo librairie du Mon­
de libertaire. 
Vente ML : vendredi, de 18 h à 19 h, au 
métro Jaurès. 
Permanence le dernier jeudi du mois à 

·!'Usine, 102 bd de la Villette, 75019. 
Wl Groupe Louise-Michel do «La Rue», 10, 

PYRÉNÉES-ORIENTALES (66) rue Robart-Planquette (M0 Blanche ou 
Wl Groupe Puig-Antich c/o CES, BP 233, Abbesses), 75018 Paris. 
66002 Perpignan cedex. Permanences: samedi, de 15 h à 17 h, au 
Permanence: samedi, de 15 h .à 19 h, à la local« La Rue», avec tenue d '.une biblio-
librairie Infos, 2, rue Théodore-Guiter, thèque. 
66000 Perpignan. Ventes ML: 

- Rublie Jnfos et:analy.reûib.ç.rtairer,_(reyneJie~ .... vooGiredi..:c.Eac de Nanterre, Hall B de 11 h 
fUnion régionale du Sud-Ouest). · 30 à 12 h 30; Forum des Halles-porte 
Archives: librairie Infos (pour étudiants et Lescot de 17 h 30 à 18-h 30; 
universitaires). •samedi sur le marché du bas de Suresnes 

BAS-RHIN (67) 
WJ clo Librairie du Monde libertaire. 

RHÔNE(69) 
WJ Union locale de groupes de Lyori et ban­
lieue: groupes Dejacque, Durruti et 
Kronstadt clo librairie La Plume Noire, 19, 
rue Pierre-Blanc, 69001 Lyon. 
Permanences : du mercredi au samedi, de 
15 h à 19 h. Bibliothèque de prêt ouverte 
durant les permanences. 
Soirée du «·Café libertaire», chaque jeudi, à 
La Plume Noire à partir de 21 h. 
Emission de radio: «Idées Noires», mer­
credi, de 21 h à 22 h, sur Radio Cari~t 
(102.2). ' 
Publication de deux feuilles mensuelles : 
•«Légalité éèonomique et sociale», feuille 
de réseaux travailleurs, chômeurs, précaires 
éditée par le groupe Kronstadt et Déjacqüe. 
Abonnement 50 F (10 n°) à commander à 
la Plume Noire. 
.• «Idées noires», feuille de réseaux étu­
diants-lycéens éditée par le groupe Durruti. 
Ventes ML: 
• samedi de 11 h à midi sur le marché de la 
Croix Rousse; , . 

de 10hà12 heures; 
• dimanche de 10 h 30 à 12 heures sur le 
marché de la rue du Poteau ; de 9 h 30 à 
11 h 30 sur le marché des hauts de 
Suresnes. 
ffij Groupe Pierre-Besnard clo librairie du 
Monde libertaire. 
Vente ML : dimanche, de 10 h 30 à 12 h 
30, sur le niarché de la place des Fêtes. 
Emission sur RL: «Chroniques syndi­
cales», samedi, de 11h30 à 13 h 30. 

SEINE-MARITIME (76) 
1WJ Groupe Clément-Duval c/o APEL, 
BP 1042, 76205 Dieppe cedex. 
Vente du ML: samedi, de 10 h 30 à 12 h, 
sur le marché de la place Nationale. 
Si Groupe de Rouen c/o CES, BP 4202, 
76723 Rouen cedex. ' 
Ventes ML: 
•mercredi, de 11 h 30 à 13 h 30, à la faculté 
des Lettres de Mont-Saint-Aignan (en 
période ooiversitaire) ; · 
•samedi, de 11 h à 12 h, sur le marché 
d'Elbeuf; 
• dimanche, de 11 h à 12 h, sur le marché 
du Clos Saint-Marc, à Rouen. 

•mercredi de 12 h à 13 h 30 lors de .Ja tàble , SEINE-ET-MARNE (77) 
de presse à l'univ.ei:s:Îté de Lyon Ù~Bron, . [11 Groupe Sac; o-éi:-Vanzetti c/o GREL,E, 1 
face au restaurant univers~aire. · bis', me Efpilie, 77.590 Chelles. · 

SAONE(lO) 
Will Liaison Vesoul. clo librairie du Monde 
libertaire. · 

SAONE-ET-LOIRE (71) 
fil® Liaison Sud-Bourgogne. c/o librairie du 
Monde libertaire. 

SARTHE(72) 
~ Groupe du Mans c/o FA, 4, rue d'Arcole, 
72000 Le Mans. 
Permanence: deuxiè" • Hü nl'oîs!f~k · 
14 h à r5 ·heures, Màison es AssoCiatforn, 
4, rue d'Arcole, salle 23, 3e étage. 
~ Liaison «Le Loir» (sud Sarthe) clo librai­
rie du Monde Libertaire. 

SAVOIE (73) . 
Wl Liaison · Maurienne c/o librairie du 
Monde Libertaire. 

PARIS (75) . 
Librairie du:Monde libertaire, 145, rue 
Amelot, 75011 Paris. Tél.: 01 48 05 34 
08; Fax: 0149 29·98 59. 
La librairie est ouverte du lundi au ven­
dredi, de 14 h à 19 h 30 et samedi de lüh à, 
19 h 30. 

YVELINES (78) 
~ Groupe de Versailles c/o librairie du 
Monde Libertaire. 

·SOMME(80) 
~ clo librairie du Monde Libertaire. 

VAR(83) 
I[% Groupe Nada cl o Collèctiflibertaire «La 
Commune», 2, rue F. de Pressensé, 83000 
Toulon. 

VAUCLUSE (84) 
Wfl c/o librairie du Monde Libertaire. 

VIENNE(85) 
I[% Groupe Alexandre-Berkman c/o 
FA/CARES, Impasse des Communaux, 
86000 Poitiers, · 
Permanence : mercredi, de 17 h à 20 heu­
res, au CARES, impasse des Communaux 
(librairie et bibliothèque). 
@& Liaison Sud-Vienne c/o FA/CARES, 
Impasse des Communaux, 86000 Poitiers. 

YONNE(&9) 
mt do librairie du Monde Libertaire. 

WJ Groupe Berneri clo librairie du Monde 
libertaire. ESSONNE (91) . 
Permanence: mercredi, do; l<9,,ltiJà .20 hi. au- . .Wi!J Gr.oupe,Francisco-Ferre.r <[~._vry cl o 
bar« Le Métro», Sortie du métro AbbesseS, ' 1ioràirie du Monde Libertaire. 
75018 Paris. 

J Emission sur Radio Libertaire (89.4) : 
-<<Ras-les-Murs» (émission sur la prison), 
mercredi, de 20 h 30 à 22 h 30. 
fr& Groupe Paris-Siid (11 c, 12e et r3e arron­
dissements) cl o librairie du Monde libertaire. 

SEINE-SAINT-DENIS (93) 
ffij Groupe Henry-Poulaille de Saint-Denis · 
cl o librairie du Monde Libertaire. 
Vente ML: dimanche, de 10 h 30 à l2h, 
.rue de la République, à St-Denis. 

Î 1 an 45 n° 0 · 290 F 0 530 F 0 400 F Emission de radio: «La Voix sans Maître», 
i Abonnement de soutien: 350 F. Abonnement étranger sous pli fermé: tarif sur tous les vendredis, de 20 h à 21 heures, sur -

1 
demande. Pour les détenus et _les ch?n:eUrs, 50% de rédu_ction sur les abonnements Radio Campus (106.6). 

~ Groupe Malatesta clo librairie du Monde 
libe.rtaire. VAL-DE-MARNE (94) . 

!fü Groupe Etoile Noi!e du Val-de-Marne 
cl o librairie du Monde libertaire. 1 _d_e_3_m_o_i_s _et_· P_l_us_en_Fr_a_nc_e_m_e_t_ro_p_o_ht_a_in_e_( s_o_u_s'-b_a_nd_e_u_n_iq_u_e_m_e_nt_)._____ &]'Groupe May Picqueray, cl 0 ALDIR, B.P. 

: (lettres capitales) - · · ; 79, 59370 Mons-en-Barœt.il. · 
~1 Nom ... : ............ :··········· .. Prénom .... _., ........................... . 
1 Adresse ............... ...... ........................ ....... ...... · ..... · · · · · · i · 
! ......................... , ........................... :·· ······ ..................... . 
' d 1 , V'll i Co e. posta .. . . .. .. .. .. .. . .. . .. . 1 e ...................................... .. 

1 
~:u~-;,;;~~~iàëhê~~-~-b~~~::~ du n" .: ..... , ....... (inclus). 

J Virement postal (compte: CCP Pans 1128915 M) 0 
f 

1 Règlement à l'ordre de Publico à Joindre au bulletin. 
i 
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W1 Groupe Maurice-Joyeuxc/o librairie du 
Monde libertaire. 
Emissipns de radio: «A rebrousse-poil», le 

·. lundi de 18 h à 19 h 30; «La mémoire 
sociale» le lundi de 19 h 30 à 21 heures; 
«Petites annonces d'entraide» le mardi de 
14 h 30 à 16 h; «Lidée anarchiste» le mardi 
de 16' h à 18 h. " 
Edition de brochures ... 
WJ Groupe. Février clo librairie du Monde 
libertaire. 
Emission de radio: «Femmes Libres», mer­
credi, de 18 h 30 à 20 h 30. Redi$i.sion le 
mardi suivant, entre 9 h et 11 h. 
~ Groupe La Vache Folle cl o librairie du 

- Monde libertaire. 

Vente du ML: dimanche, de 10 h à 12 h , 
sur le marché près du métro Maison-
Blanche. · · · 
1WJ Groupe Elisée-Redus d'Ivry c/o les amis 
de Louise Michel. B.P. 55. 94202 Ivry-sur­
Seine. 

VAL-D'OISE (95) 
I[% Groupe Ni Dieu ni maître et groupe de 
Cergy-Pontoise c/o librairie du Monde 
libertaire. 

LA REUNION (97) 
W1 cl o librairie du Monde libertaire. 
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Le Mon e libertaire 
~ . ' •... 

. que en Justice 
P

OUR LA TROISIEME FOIS en 
moins de deux ans, notre 
hebdomadaire est traîné 
devant les tribunaux. Après 

Le Pen, après J-L Debré, ministre de 
!'Intérieur, c'est au tour de Michel 
Pajon, député-maire socialiste de 
Noisy-le-Grand. 
L'affaire est simple: un grn\Jl?~ianar­
chiste - le groupe Sacco et Vanzetti 
de la F.A. - est membre du collectif 
noiséen de vigila~e antifasciste, 
lequel s'est entre autres donné pour 
tache de dire tout ~e mal qu'il pense 
de la construc~ion d'une église inté­
griste sur la commune de Noisy-le-

Grand. Il s'agit à n'en pas douter ni 
plus ni moins que d'un local poli­
tique d'obédience fasciste . Ce n'est -
pas un maire Frontiste qui a accordé 
le permis de construire de cette 
chapèlle mais c'c;st le socialiste 
Pajon. 
Le Monde libertaire, quant à lui, 
s'est f~it. l'écho de ,cette intéressante 
zizanie qui se déroulait dans la ban:.. 
lieue est de Paris. À plusieurs 

' reprises des articles ont paru _qui 
relataient l'ambiance dans la munici­
palité et les activités du collectif. 
Ainsi, le Monde libertaire n° 1099 
(semaine du 6-12 nov. 1997) publiait 

un article intitulé «Petite histoire 
d'un combat contre les intégristes» 
qui affirmait: «la première appari­
tion publique des signataires [du col­
lectif] sera de recouvrir les inscrip­
tions racistes qui souillent la ville et 
que le maire refuse de faire nettoyer 
par ses service~». 

Et c'est cela qui engendra la fureur 
de Pajon. Il n'était en revanche pas 
dérangé par le fait qu'on ait pu écri­
re qu'il accordait un permis de cons­
truire à une église intégriste, . secte 
fasciste, tout en en refuse u~ à la 
secte des Témoins de Jehova. Pas 
plus que l'on fasse état de la censure 
qu'il exerçait dans le bulletin munici­
pal. .. 

Mobilisons-nous ! 

Le 29 janvier 1998 au cours du 
conseil municipal, Pajon faisait voter 
la poursuite en justice du Monde 
libertaire pour -diffamation. Au mo­
ment du vote seul l'élu Initiative 
républicaine votera contre, le P.C., 
le M.O.C. et deux des Verts vote:. 
ront pour. Du coté de l'opposition 
le RPR votera contre et le FN s'abs_. 
tiendra. La manoeuvre était intéres­
sante pour Pàjon puisqu'il contrai­
gnait des membrés de sa majorité -
cette fameuse gauche plurielle - à 
voter oui, au nom de la discipline 
électorale, alor~ que ceux-ci sont 
aùssi membres .du collectif ... S'y 
serait-il pl·is autrement ·s'il avait 
voulu faire exploser le collectif ? · 

· Quoiqu'il én soit, le Colleétif à 
rédigé une lettre dénonçant .la pour­
suite en Justice du Monde libertaire. 
Ce n'est pas le maire qui a répondu 

· mais la section locale du P.S., écri-
· vant qu'elle est-« autant attachée au 
_pluralisme politique et à la liberté de 
la presse » que le collectif. 

R' res ion · daiis le '.'secteur social 

la preuve: dans le bulletin municipal 
du mois d'avril, Pajon· a censuré la 
tribune réservée au RPR parait-il 
diffamatoire mais laisse la place libre 
au F.N., lequel en profittl pour par­
ler, par exemple, de «bandes eth­
niques qui sèment la terreur dans 
notre ville». 
Voiià donc à: qui nous avons affaire ! 
Pa:jon réclame donc une somme de 
1 OO 000 F à titre de dommages-inté- · 
rêts, ainsi que 30 000 F a:u titre de 
l'article 475-1 du Code de procé-
dure pénale. · 
La Fédération anarchiste - au cours 
de son congrès annuel - décide de 
réagir en publiant le 1er juin .un com­
muniqué de presse et en appelant -
ses militants de l'est parisièn à venir 
manifester pour la liberté d'expres-

rassembler ce matin là, faisant savoir 
aux Noiséens· qui faisaient leur mar­
ché combien le maire de la ville avait -
une conception très sélective de la 
liberté d'expression. Il semblerait 
que Pajon en aur.ait été incom­
modé ... 
Il a én tous cas fait savoir qu'il 
comptait .poursuivre la procédure 
jusqu'à son terme. Cependant, un 
membre du collectif a déjà fait un 
témoignage écrit et est prêt à venir 
à la barre confirmer la véracité de la 
phrase incriminée. 
Pour la liberté d'expression et afin 
de soutenir Le Monde libertaire dans 
cette épreuve, notez d'ores et déjà 
que l'audience se tiendra le 19 oc­
tobre 1998 à la 17e chambre correc­
tionnelle du Tribunal de grande ins-

N ous REVENONS SUR L'AFFAIRE MONTJOIE car 
aujourd'hui, après le rejet du pourvoi en cas­
sation formé par les six prévenus, est ques­
tionnée la place laissée dans notre société aux 

professionnels du secteur médico-psycho-social. 

Si le tribunal correctionnel décidera la relaxe pour tous les si on sur le marché de Noisy-le­
inculpés en prenant en compte la portée d'actes profession- Grand le dimanche 28 juin . ... ' 

. tance de Paris. 

En décembre 1992, un jeune majeur de 18 ans abuse . 
sexuellement d'un enfant de 7 ans placé dans la même famille 
d'accueil. Les jeunes, sur intervention de l'éducateur, sont 
immédiatement séparés. La justicé ne sera informée que 
douze jours plus tard alors que l'éducateur a prévenu les 
membres de l'équipe (psychiatre, P,sycholqgue, ,assistante . 
sociale notamment) et le directeur par intérim del' association 
Montjoie, association de suivi éducatif et de placement fami­
lial au Mans". En fait, l'.i,nstitution venait de vivre un conflit 
avec grève de la faim et mouvement de grève conséquent qÙi 
avait abouti au remerciement du directeur en place, à l'éclate­
ment du conseil d'administration, et à l'affaiblissement du 
directeur général. 

D'un événement grave, inais dont les conséquences.pour 
chacun des deux jeunes avaient été fravaillées par l'équipe de 
manière éducative avant que soit saisie la justice, il en a été fait 
l'outil d'une vengeance institutionnelle. En effet, l'éducateur 
qui suivait ces jeunes était celui qui avait fait la grève de la 
faim et qui anima l'action gréviste: il s'agit d'un de nos com­
pagnons de la Fédération anarchiste, militant actif alors dans 
la région sarthoise. Le comité de soutien des six inculpés dans 
cette affaife rappelle que« le pa,rquet du Mans, en conver­
gence avec des personnalités politiques départementales et 
des membres de l'association Montjoie, s'est précipité p-our 
traiter l'affaire avec les extravagances que l'on sait»> (garde à 
vue, incarcération, mise au secret des professionnels). 
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nels réfléchis, la cour de cassation confirme le jugement Il fürent d'ailleurs nombreux à se 
rendu en àppel. Elle renforce fes pouvoirs judiciaire et admi- _ 
nistratif saps protéger mieux ·les ~ine.urs: en effet, les 

Lorenzo 

·démarches de signalement pour mauvais traitement se multi­
plient, depuis les affaires du Mans, de Dôle, d'Auch (chacune 
mettant en càuse abusivement le travail de professionnels du 
secteur social.),' mais souvent sans aucun discernement. Les 
travailleurs social.tx prennent-ils le temps du travail éducatif 

. avant d'envoyer un jeune en taule? Prennent-ils le temps de 
l'explicitation chez celui qui a été meurtri, pour lui permettre 
d~ s'engager vers tin avenir en recherchant les moyens de 
.dépasser }'outrage QU la blessure, avant d'être confroii.té à la 
justice pour témoignage? 

Aujourd'hui, la justice est assaillie de signalements dès le 
moindre soup~on, de la part de professionnels cherchant 
avant tout à se protéger pour ne pas courir le risque d'être 
poursuivis. 

Cela a: pour effet de provoquer l'engorgement des services 
juciiciaires si bien que« de plus en plus, les cas de maltraitance 
avérée sont traités avec une extrême lenteur quand ils ne sont 
pas tout simplement classés s~s suite » . . . 

Il ~st temps de retrouver s~ns à-l'action des travailleurs 
sociaux en leur permettant de protéger des mineurs en .danger 

' çt non plus de les désigner comme bouc~ émissaires. Il est 
temps de faire acte d'éducation pour tdut un chacun, dans la 
liberté et par la liberté afin de lutter contre la violence des rap­
ports: sociaux hiérarchisés ou entre ·pairs. 

· Hélène Hemandèz 
_(groupe Pierre Besnard, Paris)_ 

Retrouvez 
la Fédération anarchiste sur le web 
Radio libertaire, Je Monc1e libertaire · 

... • "' -~ <fi; 

http ://www.a1tem.org/fa 
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Le. F.N. et le tri · le paradoxe /116~-//(?éP P/i!Jle "65 MC~5 

A 

Paradoxe. n. m. Opinion qui 
va à /'encontre de l'opinion 
communément admise. 
Se dit d'une proposition qui · 
est à la fois vraie et fausse 

(Le petit Robert) 

FFIRMEZ QUE LE F.N. STAGNE, 

électoralement le F.N. 

Une rég~ssion électorale 
mais pas politique 

Mais cette régression électorale, en 
nombre de voix et non en pource n­
t age par ra pport au nom b re d e 

voire régresse, et personne vota nts, n' est pas une régressi o n 
ne vous cro ira ca r c el a polit ique. Bien au contraire , comme 
semble tellement co ntraire chacun peut le constater, car le F.N. 

à t out ce qu i. est raconté ! Et pour- se renforce politiquement. Voilà le 

du chômage va s'améliorer») et de 
proposer tout haut la société dont 
certains rêvent: la loi du plus fort, 
sans retenue. Le blabla solidar iste 
d'une partie du F.N. ou les préten­
dues mesures sociales des municipa­
lit és F.N . sont plus des arguments de 
propagand e que des pol itiques de 
justice sociale. 

Les limites 
de la démocratie 

tant, c'est en partie vrai. premier: p~adoxe qui rend l'affirina­
En effet, si l'o n examine attenti;e ~ ti an liminaire en partie fausse. D'un Malgré la baisse du nombre d'élec­
ment le nombre de suffrages électo- côté , l' a pparei l du F. N . . et ses teurs, la majorité des médias locaux 
raux en faveur du F.N ., on constate cadres, toujou rs plus nombreux et ou .natio naux o nt pourtant repr is 
un fléchissem è{lt. Le F.N. a atteint plus outillés, s'organisent mie ux, les tous en chœ ur la vieil le ant ienne de 
son maximum lors des élections municipalités gagnées en 9 5 e t la «forte progression du F.N. » (3) . 
présidentielles de 1995 avec 4,6 mil- après, comme Orange, Toulon , Evidemment, si on rai sonne en 
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lions de voix en France (métropoli- Marignane et Vitrolles, constituent te r me de pourcentage, il_ peut y nationale (ex M.S.I. mussolinien), le F.N . va se durcir. Ce n'est pas 
taine + outremer). Mais, depuis, il de nouveaux bastions. De l'autre, la avoir progression. De la· gauche à la - adoubée par ·Berlusconi, entrée dans pour cela qu'il faut abandonner le 
est passé à 3,7 milli.ons lors des . persistance d'un noyau dur électoral droite, tous ont intérêt à ne garder son gouvernement et tenant un dis- combat anticapitaliste, au contraire, 
législatives de 1997 et à 3,4 millions· et l'élection régulière de . politiciens q.ue cet aspect et à mànipuler les cours beaucoup moins xénophobe mais seul l'élaboration collective 
lors des régionales de~ l9~98 (1) . En · F.N. modifient progressivement·le pourcentages. que le F.N. français, nous montre d'un véritable projet social donnera 
deux ans, il a perdu 1,2 mifüon . rapport de force sur l'échiquier poli- Pourtant seul le critère de la quan- que le post-fascisme peut recéler une issue à ce paradoxe. 
d'électeurs, soit un quart de son tique. Pour la droite, il devient de tité de voix devrait, no.rmalemen.t, ·d'autres réalités. · Philippe Pelletier 
score maximum. C'est loin d'être plus en plus diffiçile de réunïr des · être retenu dans une démocratie qui Mais l'implacable réalité du système (groupe Nestor Makhno de la 
négligeable. Certes, ii s'agit de scru.:.· . majorités locales ou .régionales sans se veut · issue du suffrage et ·du démocratique conduit tous les élus . · F.A., région stéphanoise) 

tins différents, avec .des enjeux as$ez le F.N. D'où la grande débandade à nombr e. Tel n'est pas le cas. Les · et leurs collatéraux administratifs ou (1) Cela confirme l'hypothèse esquissée 
différents-, mais l'éleçtorat du F.N. a l'issue des récentes régionales. décisions se prennent avec des institutionnels à collaborer avec les en novembre 1997, avant les régionales, 
ceci de remarquable qu'il est le · Qu'on ne s'y trompe pas, toutefois. majorités.factices et l'ensemble de la- él.us F.N., qu'ils le veuiller:tt ou non. dans la, brochure cc Du fascisme au post-

, moins sensible à ce genre de varia- Ces alliances ne .sont pas nouvelles; classe politique, ainsi que les corn• Beaucoup se demandent jusqu'où ils · fascisme», éditions du Monde libertaire, 
tiens. Là-dessus, la quasi-totalité des quoique c~rtains en ,prétendent. mentate,urs inféodés, refusent ,de - , peuvent serrer la main du .diable 1997. 
politologues sont d'accord. Déjà dans les régions du Lang1:1edoc- . voir la réalité des abstentions ( 16·,2 mais ils sont condamnées à la tenir. (2) Bouches-du-Rhône, Var, Alpes-
Cette ·érosion prolonge même le fié- Roussillon ou de Picardie, dès _ - mi.liions aux régionales de ,98), du . Toute :tentative de marginalisation Maritimes, Gard, Hérault, Pyrénées 

orienta!es, Rhône, Loire, Haut-Rhin, Bas­chissement qui remonte à 1992, lors - «accords de gestion.»· avaient; é~é . :vote l;>lanc (2 millio!'ls) et des non- . du F.~. ;conduit à bloquer le système 
• · - · Rhin, Haute-Ma,rne, Eure-et-Loir, Oise, 

des régionales, puisque le F.N . y - . passés entre la droite et le F:N. À - .inscriptions sur.les li ~tes électorales · r,eprésentatif, ce qui, à .terme, n'est 
Seine-et.:Marne. . 

.avait obtenu 3,1 millions de voix et l'époque, les ~ris d.'orfraie· de_ l.a:< .. (3' m.illions). Soit biéo:plus .que:l'élec-. ., nas ,·possible, 'on le, voit bien 'en .· ,,.. · (3) Le comble de 'l'intox reviènt probable-
aux européennes de 1994 quand; gauche avaient été bien timides;.. tor:at F.N. L - , · Rhôné-Alpes. Les antifascistes élec- ment au .quotidien U6érÔtion: «lentêment 
sur une thématique anti-maastrich- Mais, ·depuis, Chirac a été élu, C'est le second paradoxe du F:N., toraux doivent s'attendre à boire mais ·sûr.ement, le F.N. avance· (et il) 
tienne et un scrutin facile qui lui . l'Assemblée nationale dissoute et qui montre les limites de la démo- des potions amères . Le salut est obtient son 'meilleur score, toutes élec­
était pourtant favorable; H était des- ,-· Jospin est devenu Premier ministre.. cratie. D'ailleurs, fascisme et démo- donc à l'extérieur du jeu · politicien, tions confondues» (édition du 16 mars); 

· cendu à 2 millions de· voix: soit - ·Tout ce fa s'est joué sur le fil du .. cratie ne sont pas antagoniques. clos et inopérant. · «avec 15,19% des voix, le parti d'extrême 
moins qu'en 1984. rasoir, avec des majorités de voix Historiquement, le fascisme et· le Pour le_ moment, le F.N. n'est pas droite réalise, de peu, son meilleur score 

-L'érosion .récente d.u F.N . . touche la extrêmemènt relatives et fragiles, . national-socialisme sont arrivés au encore le recours total de -labour- en quinze ans d'existence électorale, 
· · devant les 15 % tout rqnd_ r~c~eillis ·par Le quasi-totalité des régions, et notam- . sur .un fond· de plus en .plus intense : r pouvoir grâce ·aux urnes et grâce au · . geoisie car le programme libéral de· 

· Pen à la présidentielÎe d~ ·1995 et les . 
ment la .banlieue parisienne, comme d'abstent~o- n. Chacun doit donc .tralliement des forces de droite clas- . celle-ci est largement-appliqué. Mais · · , /r, 14,94% des législatives du printemps èler-
la Seine-Saint-Denis, ce qui semble . mobiliser dans. son camp·: à droite, · .sique. Bien· sûr, nous ne "Sommes si les luttes anti-capitalistes .se dur:. ·nier'. Surtout, il progre~sd dé trois ·points 

- révéler, dans l'attente d'analyses plus sur le thèm.e .de «la_ vraie droite:, .. ·plus dans les années .i l920,et 1930 cissent, il est certain qu'il deviendra parr ·apport au millésime' régional de!J2» , . 
fouillées, un certain revirement .c'est nous.»; à •gauche, sur le thème - ·de la c;ontre~révolution préventive. ce recours. D'où un troisième para- (édition du 17 mars). En 'pourcentage, oui, 
socio-pol itique dans un espace du grand front antifasciste qui per-. Et-l'exemple, en Italie, de !'Alliance doxe: plus nous ~noû~ B~~ron.s, p lus mais pas en nombre de voix! 
pourtant considéré comme particu- met de faire passer la pilule d'une . 
.lièrement touché par la crise. Sur la gestion loyale ·du capitalisme, et de 
quinzaine de départemen~s qui rassembier . les voix perdues ou 
constituent des bastions pour le F.N. · hésistantes au nom du dangé'r fis­
(2), tous, . lors des régionales dé.. ciste. ; ou la·conti 
1998, perdent des voix par rapport Sur le fond, tout le moode est d'ac­
aux présidentielles de 1995, parfois cord, et c'est là le triste essentiel. 
de façon considérable (près d'un Que ce soit sur les privatisations,.la 
tiers des suffrages en moins dans les création des fonds de pensions ou la 
Pyrénées orientales), même dans les .politique d'immigration, les nuances 
Bouches-du-Rhône (une perte de 14 sont subtiles entre les partis domi-
194 voix), même dans le.s Alpes nants. Tous sont favorables au libé­
maritimes (une perte équivalente). ralisme. Pour une partie de la droi­
Seule exception: le.Yar, où le F.N. _te, le EN. offre néanmoins l'attrait 

,,p~ ga~~e q__u~e .. _. 55 voix!Autrement de ne pas s'encombrer d'excuses {« 
dit, il n'y a même pas J;J.Q l ,ançais on n'y peut rien, c'est la mondialisa­
sur dix en âge de voter qui soutient tion ») ou de verbiage (« la courbe 
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Du fascisme au post-fasclsme -
Mythes et réalités· de la 
menace fasciste, éléments 
d'analyse et proP<>sitions 
d'action,·par le groupe 
Nestor Makhno (région 
stephanoise) de la 
Fédération anarchiste, 
éditions du Monde 
libertaire, 1997, 
6.2 p., 20 F, en vente , 
~ la librairie du Monde 
libertaire 145, rue Amelot, 
75011 Paris). 

·r ROIS MO{S après le prononcé du verdict de la Cour 
· .. d' Assises de Bordeaux condamnant Maurice 

, . · Papon à 10 ans de réclusion criminelle sur le plan 
· · . pénal et 4,6 MF sur le plan civil (1), et alors que 
son pourvoi en cassation- suspensif, ce qui veut dire qu'il 
reste en liberté - suit son cours, il apparaît important de reve­
nir sur un point nodal de cette affaiie: pourquoi et comment 
Maurice. Papon a-t-il pu_du jour eu lendemain passer du 
poste de secrétaire général de la préfecture de Bordeaux pétai­
niste à celui de directeur de cabinet, ayant rang de préfet, de 
commissaire de la république. (2) gaulliste? 

Le témoign;ige le plus éclairant à ce sujet est celui de Jean 
Morin, entendu le-2 mars. Auditeur.à la Cour des compt~ en 

-1941, il rejoint la résistance en ~ 942 au.sein de !'Organisation 
civile et militaire (3), et est nommé, fin ·1943, adjoint de 
Georges Bidault, successeur de Jean Moulin à l~ tête du 
Conseil national de la Résistance, avec pour tâche la future 
organisation administrative départementale et communale. À 

· la Libération, il se retrouve directeur du personnel au minis­
tère de l'Intérieur. C'est lui qui vise les avis de fa Commission 
d'épuration au plan national avànt de 'les transmettre au 
ministre. Il a ainsi personnellement examiné le rapport 
adressé par Gasto1', CÙsin, Le commissaire de la République 
désigné par De Gaulle à Bordeaux, pour la nomination-pro­
motion de Maurice Papon évoquée supra, intervenue le 23 
aoüt 1944 (4) . «Ce texte aété étudié de très près. Nous étio;s 
d'accord avec les propositions de Cusin nommant Papon car 
il avait rendu des services à la Résistance. » Pour se justifier, il 
rappelle que l'épuration a été réelle en ce qui concerne le 

corps préfectoral: « 60 préfets ont été révoqués, 100 ont été 
mis à la retraite d'office et 30 nominations ont été annulées. 
Même les 7 ou 8 qui rentraient de déportation sont passés en 
c0mmission d'épuration et n'ont pas été rétablis dans leur 

· poste. Seule une quinzaine est restée en place. » 

Il ressort pourtant des débats que le dossier soumis à la 
Commission d'épuration était fort mince. Outre le rapport 
de Gaston Cusin favorable à Ma~rice Papon, il n'y avait que 

.. ~~~ ~1 ~!u~.i.~~~.~~,ç_'l~:Î !~. ~~.P.~~temental de la R~sistance 
défavorables certes à l' aécusé, 'mais miné par des luttes ïntes-
tines ~elatives à l'affaire Grandclément (5) sa représent;tlvité 
manquait de légitimité. Et le président d'interroger le 
témoin: « Etles rapports du BCRA (6)? .de la "Mission mili­
taire de liaison administrative" ? du "Répertoire de l'état­
major d~ l'armée"? Toutes ces pièces qualifiant Maurice 
Papon de "collaborateur" ? » Réponse: « La commission 
d'épuration ne les a jamais vu~. » Poussé dans ses ~etranche-

, ments, H reconnaît qu'il était contraire à la doctrine de 
conserver un fonctionnaire d~ V~chy sur place et que Papon 
en est le seul exemple :«ila bénéficié d'une promotion exçep­
tionnèlle. » Et de poùrsci\rr~: <:'De toute façon, par décret du 
23 octobre le général De Gaulle ayant confirmé Papon dans 
ses fonctions, notre rôle était devenu de pure forme.» ... 

À Ce moment-là, le collaborateur, c'est celui qui a fait du · 
zèle au service de Pétain et d~ Vichy, celui qui a favorise le 

. S.T.O. (7), celui qui a persécuté fa rési;tance, pas celui qui 
déportait les juifs .... pour la bonne raison «qu'à l'époque on 
pensait que s~ule la Gesupo était concernée. C'est elle qui se 
chargeàit de toutes les opérations de déportations d~ juifs. 
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R pri ndre· I ombat pour la liber é 
d 1rculation et d,installation . V OILÀ UN PEU PLUS DE DEUX 

ans, ils n'étaient <('que» 
300, quelques centaines 
qui osèrent l'inimaginable: 

occuper en bloc un lieu public pour 
faire savoir au pays tout entier qu'ils 
existai-ent, eux les sans-noms, ceux 
qui n'étaient rien jusqu'alors que de 
la chair à charter, du stock de 
centre de rétention, et d~ matériel à 
peine humain pour ateliers clandes­
tins. Cette irruption des sans­
papiers sur la scène sociale a été un 
choc salutaire pour la société fran-
çaise. , 
Deux ans a~rès, le bilan de la lutte 
qu'ils ont mené pour la régularisa­
tion de toutes et tous est cependant 
très mitigé. Certes, 55 000 sans­
papiers sont aujourd'hui régularisés. 
Et c'est peu dire que, avec ou sans la 
gauche au pouvqir, c'est à tous ceux 
qui ont lutté.qù'on les doit. 
Mais à peu près autant restent pour · 
l'instant sur le carreau. Le mouve­
ment n'a pas été capable d'imposer 
à l'État ses revendications fonda­
mentales: la régularisation de tous 
et l'abrogation des lois anti-immi­
grés. La liberté de circulation n'a pas . 
progressé d'un pouce. Pire, -elle a 
encore régressé. 
« Des papiers _pour tous», ~< Ouver­
ture des frontières, partage des 
richesses», il nous faut revenir sur 

-- l'e 'pourqudi 'de' ces slogans, si sou­
. ;~èni èntenéluh"'n ri-1ahiP~stàtion:· "; 

• ,. .. i 

La liberté de circulàtion et d;installa-
tion est un droit fondamental 
qu'a1:1tune autorité ne " saur.-a-it 
remettre en cause. Nou'S récusons 
le pouvoir que s 'arroge l'État de 
décider qui a le droit de vivre ou 
non sur le territoire qu'il contrôle. 11 
ne saurait donc y avoir de débat a 

priori sur cette notion. Pourtant, 
cette revendication n'est pas ano- . 
dine, même pour des anarchistes. 

·Ainsi, imaginons un peu que ça y est, · 
le «grand soin> est arrivé, et le 
mati.n fleuri de l'anarchie a enfin 
triomphé. Trifouilly, respectable 
bourgade nouvellement révolution­
naire s'autogère joyeusement et en 
toute autonomie dans la Con­
fédération internationale des collec­
tivités. Les habitants de Trifouilly 
pourront-ils décider collectivement 
d'interdire ou d'expulser certaines 
catégories de personnes de «leur» 
territoire? Les habitants du quartier 
nord de Trifouilly, dans le cadre de 
leur assemblée de quàrtier, auront­
ils le droit de décider que la famille 
Untel fait décidément trop de bruits 
et d'odeurs et qu'il est hors de 
question qu'elle s'installe dans . 
«leur» quartier? 
Si l'on se base sur la liberté d'asso­
ciation, on donne ce droit aux col­
lectivités. Si on se base sur la liberté 
d'installation, on ne le leur donne 
pas. Et franchement, je préfère ne 
pas le leur donner. Il faut en finir 
avec le temps des bannis. 'f 

Défendre la liberté de circulation et 
· d'installation en tant qu_e telle est 
donc également un acquis théorique 
fondamental pour· I~ ·mouvemènt 
libertaire, même si cela peut sem-

., ~1~.r: ~Il~(~~ ~~':'i : . ~~;.: -~-e--l~.,r!l.~rne 
" miù1lère '-tju'ori Île peut accepter 
.qu'.u.n if!d ivid~-- e~ ~xploite uri au~re 
en société libert~ire! __ il jne se"mble 
aberrant qu'u11e collectivité rassem­
blant des· gens_ viva~t sur un térri­
toire puisse ~voir I.e droit de refuser 
à lin indivfdu le 9roit de vivre sur ce 

. - : ... , 
territoire. · 
Autrement diJ avant d'avoir le droit 
de s'associer: ou de ,se çfüso~ier, il 

zJî,Y.~,~Y..;Q,Y;ià ~&gjf ~~?Xi~~1~quelque 
pa'rt. ' 

-; 

La défense de ce principe et celle 
des sans-papiers· sont indispensables 
si l'on veut lutter contre l'actuel 
envahissement du champ politique 
par les thèmes proposés et défen­
dus par l'extrême droite: amalgame 
immigration-chômage-délinquance, 
préférence nationale ( 1 ), contrôle 
des flux migratoire, défense de la 
Nation. 
Il nous faut arriver à montrer que la 
liberté de circulation n'est pas un 
danger, mais au contraire une condi­
tion sine qua non de la liberté et de 
l'égalité économique et sociale. En 
particulier, la défendre, c'est s'atta­
quer de front au fantasme de l'inva­
sion étrangère, repris par l'ensemble 
de la classe politique à quelques 
exceptions près, que ce soit sous· la 
forme soft de «la misère du 
monde» (Rocard), de «l'appel d'air» 
à la mode Debré-Jospin-Che­
vènement ou de celle plu's vulgaire 
d'un Le Pen ou d'une Brigitte 
Bardot. 

Un revendication 
réaliste 

Non, l'ouverture des frontières 
· n'entraînerait pas un déferlement 
. d'immigrés sur le pays. Alors que les 
frontières sont ouvertes aux 
citoyens européens, chacun_ recon­
_n;iî~~a ·q1::1e l~s ~igrations à l'intérieur 
_d_,e L'E~rôpe r~st.en~ ma.lgré tout 
assez.faibles. Il e'n" était d'e n:iême 
lorsque_· les frontières étaient 

. ouv.ertes pour' l~s ressortis'sants 
d'Afrique francèphon~, _même-au 
début 'des ann~es 70 l9rsqu'une te_r­
rible famine rayageait les pays sahé­
lie:ns (2). · 
Parce qu'émigrer, cela coûte d'abord 
terrib_lement cher_ lorsqu'on est 
pauvr~. Et par-delà mê1Y1.e la ques­
tion économique, la question de 

n:uité •de ·l'·Etat 
Elle pouvait demander quelque chose à la préfecture, mais 

que celle-ci refuse ou acc<::pte, cela ne changeait pas grand­

chose. Pas un seul préfet ne s'est vu reprocher cela. Je n'ai 

trouvé aucun rapport sur la déportation des juifs. À Bordeaux 

pas davantage qu'ailleurs.» À l'avocat général Robert s'en · 

étonnant au vu des piècês produites tout au long de l'instruc­

tion et finissant par lui demander: «Que saviez-vous du sort 

des juifs pendant la ·guerre? », Jean Morin répond, comme les 

<;grands» . résistants déja eiùénëlûs ~précédemment: 1Z Oii n' èn 

savait rien.» 

À l'automne 1944, la mort des juifs n'est donc pas d' acma­

lité: D'autant que les rares survivants ne reviendront pas des 

camps avant au mieux le pri~temps i945. C'est l'ennémi de 

la nation que l'on traque. Contre le risque d'insurrection 

soci;.ie, il faut faire bloc au nom de l'unité retrouvée et préser­

ver les élites nécessaires à la reconstruction du pays. En effet 

Gaston Cusin est un homme seul. 

· La résistance bordelaise a implosé; ses ~on tacts ont été arrê­

tés; c'est une tête sans corps. Il lui faut rétablir l'autorité de 

l'État. Il a donc besoin dg l' ~d~inistrati~n en:'pl~ce et -

Maurice Papon va lui arriener sur un plateàu toute la police. 

En échange Cusin passe l'éponge on occultant les rapports le 

qualifiant de collaborateur.' La raison d'État prime au nom de 

la continuité de l'État. 

·C'est aussi la raison pour laquelle;-au nom de la «nation 

française», seule l'Allemagne peut.:être considérée comme 

responsàble des déportations raciales. V\chy n'est pas éom­

plice ·c~r dans cette, logique d'État salir Vichy, c'est s~ir la 
France! · 
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Papon apparaît ainsi comme la figure emblématique du 

culte de l'Ét~t. Les régi·mes passeq t mais l'État perdure. 

Comme l'a rappelé l'un de ses avocats, Francis Vuillemin; lors 

de sa plaidoirie: «Pour Maurice Papon, servir l'État, c'est Un 
sacerdoce. » Et Papon de renchérir: <<Il n'y à pas de crise de 

conscience lorsqu'on obéit aux ordres du gouvernement.» Et 

bien si, justement: contre le pouvoir d'État, primat absolu à 
la conscience! . 

1-1 Gandini 

(1) 1,6 MF de domm~ges-intérets et 3 NF de rembourse~ent de frais 
d'avocats. -

(2) _Nom symboli~ue pçmr marquer la rupture avec «l'État français» 
de Vichy. Ils rempl~cent les p;éfets régio~aux et sont dotés de tous les 
pouvoirs civils et militaires .. · 

(3) L'OCM organisation de résistance très droitière, recrute parmi la 
bo.urgeoisie, les cadr~s, _lès haut-fonctiorinaires et les militaires 
patriotes. 

(4) Soir 5 jo~rs . avant la libération de ~ordeaux 

(5) Responsable régi~nal de l'OCM. Arr~té par la Gestapo en sep­
tembre 1943, il est« retourné» par crainte du« Grand soir commu- · 
niste ,; ·à venir, et va mener un drôle de double jeu avant d'être exé­
cuté pour « traîtrise » près d'un an plus tard, le 27 juillet 1944 sur 
l'ordre de l'agent anglais Roger Landes, alias Aristide, du Special 
Operation Executive (SOE). 

(6) Bureau Central de la Résistance Armée: services secrets gaullistes. 

(7) Service du travail obligatoire, établi en février 1943 sous la pres­
sion des Allemands pour fournir de la_main-d'œuvre aux usines du 
Rèich. 

-l ·exii et .du 'dé;;ci~eme~~ ·ne~ saurait 

être n~gligée. À l'origine l'ordon­
nanç!'! de 19_45 comprenait l'exis­
tence d'une ag~11ce chargée . du 
recruten:ient dè travailleurs immi­
grés dans leurs pays d'origine: le 
«flux)} seur n'au_rait pu être assez 
important pour nourrir les besoins 
de main d'œuvre pour la recons-

~ truction de l'après-guerre. · - · 

'Bien sou.vent, cette immig~atio_n .est 
également le fruit cie communa1,1tés 
qui _contrôlent p'arfaitement leùr 
propre «flux migratoire» (3), les 
jeunes migrant à tour de rôle selon 
· 1es besoins de la collectivité. 
La fermeture d~s frontières depuis 
74, loin d'avoir tari et d'écouragé 
l'immigration, a au contraire fixé 
une partie de celle-ci sur le terri­
toire français, qui savait toutes les 
difficultés pour pouvoir revenir plus 
tard en France. 
Not..1s pensons que l'actuelle et 
impossible «fermeture des fro·n-

. tières » n'a pàs qu_e des intérêts 
démagogiques pour le pouvoir et le 
capital. Une frange de la population 
vivant sur le territoire a été placée 
hors-la-loi. Ses seules ressources re· 
peuvent donc parve_nir que de la. 
solidarité de se~ communautés ou 
d'une économie parallèle. · 
Le gouvernement a choisi de conti­
nuer à çréer de la main- d'œuvre · 
pour une économ·ie élandestine, qùi 
sert en quelque sorte de labor~toire 
de la flexibilité généralisée. Car le . 
patronat tire parti de toutes les 
inégalités. Ainsi, loin de «voler 
l'emploi des français», les tra­
vailleurs -étrangers sont victimes 
d'une m~me logique qui crée le chô­
mage et précarise les salariés: 
L'ouverture des frontières et la libé­
ralisation de l'accès au marché du 

. . 

vavail,pour le~ étrang.ers ~e suppri­
merait_ pas d'un coup dé. baguette 
magique ce processus d'asservisse­
ment par la peur du lendemain. Mais 
·eile ruinerait la.démagog!e fasciste 
en démasquant le- patronat: Il y a 
fort à parier que celui..,ci se verrait 
a!ors contraint d'accentuer sa ,pre~­

sion sur les salaires et lès conditions . . 
d~ travail plus ouvertement, s' il ne 
peut plus avoir re_court, à la marge, 

. à des travailleui-'s sans papiers et 
-s~ns droits. 
Ç'est également pourquoi l'ouver­
ture des frontières ne saurait être 
envisagée et revendiquée en dehors 
d'une lutte globale contre le capita­
lisme (4). 
Si seulement la 'perspective d'un 
monde sans frontières pouvait faire 
à nouveau rêver les gens! 

Bertrand Dekoninck 
gr. Humeurs noires (Lille) 

( 1} Il n'y a pas -qu~ .,B~lladür pour jo_uer 
~d K Sc :1sQ s. a · loi Chevènêine~t a ren­
forcé indirectement la« préférence 
nationale» déjà en vigueur en France: en 
généralisant et multipliant les cartes tem­
poraires, elle prive des travailleurs étran-

. gers de l'automaticité du droit au travail. 
Pour ces cartes, une autorisation préa­
lable de-·l'adrilinistration est nécessai.re: 
qui tient compte de «'opposabilité de la 
situation de lemploi ». 
(2) Libre circulation et lutte contre la préca­
rit_é, Alain Morice; in Sans Papiers, chro­
nique d'un mouvement, lm'Media/Reflex, 
mars i 997, p.99. 
{3) Régularisation des sans papiers ou libre 
circulation; Alain Morice in Papiers, édité 
par l'Afelse, p. 64-65. 
(4) Et pas seulement contre le_ néolibéra-

' lisme: avis à ceux qui voudraient rétablir · 
des frontières et un État fort pour lutter 
contr:e la globalisation des échanges_ et 
leur déréglementation. 
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Après le sabre etle goupillon ••. 

Les e et le ballon ! 
U? LR PELOVIE;. 

UlPVB/ . 

spectacle et donc de plus-value finan­
cière. Et non seulement le cor.ps de 
I'.athlète n'est plus qu'une s.imple 
machine, qu'une simple marchandise 
que l'on utilise quelques · années, 
quelques mois pour des sports plus vio­
lents (football américain ... ) et que .J' on 

\. 

CfMW ' 

L A SOCIETÉ DU SPECTJ\.CLE est 
en œuvre. En France on a 
comptabilisé (avec quels 
moyens?) jusqu'à 15 millions 

de téléspectateurs pour un match de 
football. On découvre avec une surprise 
toujours auss(innocente le phénomène 

, du hooliganisme. Les guerres, les 
famines, les souffrances de la misère ,et 
de la précarité ne connaissent pas de· 
trêves et on centralise l'actualité sur un 
gendarme da!J.S le coma. L'équipe de 
France en entrant dans le stade de 
France portait un brassard noir. Cet 
insigne ne commémorait pas la mort de 
Franck Gambie, ouvrier mort acciden­
tellement pendant la construction du · 
stade, mais celle de Fernand Sastre mort 
naturellement~· 

Mais la société du spectacle est elle­
même dépassée. Le sport spectacle por-" 
teur d'une plus value et d'un intérêt 
idéologique s'est associé à un sport -
finance où le spectac!e est devenu 0 
lui-même une marchandise. Le 
football est devenu une industrie 
à part entière et est comparable () 
dans ses objectifs et son fonction­
nement à une quelconque multi­
nationale capitaliste. En l'espace 
de vingt ans nous avons assisté , 
à un bouleversement: l'im- -
pact idéologique ~µ football 
et du sport en général est 

·toujours important mais les 
capitalistes aujourd'hui 
pour leur grande majo­
rité dépassent le stade 
affectif et passionnel et 
se servent du spectacle . 
comme simple mar­
chandise. Comme quoi, 
un outil justifiant une 
société gérée par 
logique 
chan de 
peut 
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~ jette lorsqu!il rie rÇpond aux critères de 
rendement mais le corps est ainsi modé­
lisé: La publicité de Nike utilisant des 
affiches pé_tainistes, représentant un 
corps-fier et dressé, ·le.bras en avant avec 
le slogan « Engagez vous.» n'est pas le 
fruit.du hasard .. 

. Le sport ·de compétition · est un 
·moyen, parmi d'autres; de .nous bon:i­
barder. d'images et.de modéliser aux_. 
yeux· du monde une ,image de« l'être 
parfait» d3:ns son corps et dans ·'Sa 
morale et son comportement {efficace, 
tenace, courageux .... ). Cette logique du 
corps nous amène tout droit au dopage. 
Dans son numéro de mai, /'Ecole Éman­
cipée analyse ce phénomène. «Chaque_ 

· fois qu' ùn sportif subit un contrôle,. tout 
le monde sportif crie .haro sut le bau­
det ... 

Pourtant le dopage est irrémédiable­
devenir à son tour une marchandise! ment inscrit dans l'intensification du 
Bien évidemment le footb~ ne s'est pas sport spectac.le . .L intensification des 
ne s'est pas transformé en n'importe compétitions; l'augmentation des effec­
qu' elle entreprise. Le sport, et la coupe . tifs professionnels dans chaque club, la 
.·en particulier, est un énorme enjeux · nécessité pour chaque joueur «d'avoir sa 
commercial et donc d'image. place» pour assurer sa valeur ... 

~éthique sportive, 
une belle foutaise 

Dans ce contexte le statut du sportif 
est accentué dans la perte de toute per­
sonnalité. Le sportif n'est qu'un corps 
en action qt.ti se monnaie, quis' échange. 
Alofs que le sport véhicule lé mythe du 
corps sain, de la beauté de ce corps en 
action dans un _esprit de confrontation, 
pour le plaisir "et avec une éthique'­
proche du «combat loyal», la réalité est 
tout autre. Le corps est regard~;sous 
estimé par des spécialistes, des ·ache­
teurs. A ce titre pour nombre de ces 
acheteurs, la coupe du monde est une 
aubairie permettant de repérer des 

. joueurs du tiers monde pouvant s' ache­
ter à bas prix par rapport à leur rende­

ment. Car le sport de compétition 

concourt à la quaS,i nécessité du 
dopage. » Et comme le souligne cet 
article, le dopage ne touche pas _que le 
haut niveau de la compétition puisqu'en 
France par exemple en 1996 le cycliste 
amateur 3326e au palmarès a été 
contrôlé positif... · 

De la droite 
à l'extrême gauche, 
un triste consensus 

Malgré cette réalité capitaliste où il 
devient guère possible d'affirmer que le 

. ·sport est un jeu où l'on. apprécie la 
beauté d_u ·« jeu coUectif». Malgré le 
matraquage médiatique qu~ l'on nous 
impose depuis quelques semaines . 
Malgré l'hypocrisie d'une« France» 
autocentrée sur elle-même qui accueille 

impose le rendement, la perfor- - --- .... 
le monde (ceux qui ont l'argent 
pour être touriste ou un corps 
rentable) alors qu'elle prépare 
une expulsion massive de 
sans ... Malgré les milliards qui 

mance source de 

circulent et .les scandales 
tant financiers 
que symboliques 
{du · stade de 
France à la_ plage 
Copabana en 
plein cen,_tre ville 

d e 
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Nantes). Malgré toutes ces raisons, les 
réactions ne sont pas nombreuses. Le 

· front associatif, «la gauche résistante» 
que l'on retrouve dans les derniers votes 
protestataires, que l'on retrouve dans les 
luttes de chômeurs, pour le logement, 
dans les ·marches ... s'entoure d' un 
silence. à peine r gêné~~S.ilçnç:e gêné. 
·d'Alain Krivine de la Ligue communiste 
révolutionnaire qui finira par refuser 
l'invitation· pour l'inauguration de la 
coupe de Patrick Braouezec, ·maire com­
muniste,de Saint Denis. 

Bien évidemment le populisme du . 
. PCF.a poussé Roben Hue à prendre des · 
·positions insoutenables « la pensée du 
mondial habite l'ensemble du parti» 
· aloi:s que dans le même temps Viannet, 
secrétaiie général deJa CGT rass.ure 
l'entourage gouvernemental «La CGT 
ne prendra pas en otage la coupe·du 
monde». ·· 

Même Arlette Laguiller préfère ne · 
pas penser à des mouvements sociaux· ... 
Le monde lui-même le jour de l'inaugu- ·. 
ration signale cet étrange silence : « La 
gauche semble emportée par un c~nsen­
sus national et républicain, quelque 
chose comme une pacifique répl~que de 
l'union sacrée de 1914-1918; » Le 

Monde dans cet article, à la «une», 
signale effectivement que seuls les anar­
chistes' (et· quelques ·verts isolée) se 
d~marquent de cet unanirp.isme. Le 

· monde après avoir cité la campagne 
fédérale menée par notre organisation, 
cite un article du Combat Syndicaliste 
qui ... 9~;me.,atp.?e cet unanimis.rp,e · 
« Même le" mondial des sans avec les 
sans-terre du Brésil, les sans papiers, les 
sans emplois (qui s'est joué le 17 juin 
dernier) ressemble à une ultime et per­
verse communion.» 

Certains nous demandent de prendre 
notre mal en patien·ce puisque le 12 
juillet la coupe se termine. Mais le ~pon 

· spectacle, le sport finance est organisé . 
· -d'une telle manière qu'il n'y a jamais de 

répit . . La coupe est l'aboutissement d'un 
cycle très régulier (avec ses Fendez vous 
inçorttoumables) d~ quatre ans rempli ' 

·de compétitions (des championnats 
nationaux, ailx coupes et championnats 
eui:opéens, américains ... ). Et puis 
comme nous le rappelle, depuis 
quelques temps, France 2: après la 
coupe il y a le tour de France ... Tout est 
bien organisé dans le ~eilleur des 
mondes. 

Régis {Nantes) 

Dans cette brochure, en exclusivité 
pour les allergiques aux podiums et 
aux uniformes s.ponsorisé-s par Nike, 
Adidas ou Coca-cola, tout ce que · 
vôus avez.toujours voulu savoir sur le 
sport sans jamais avoir 9sé le deman­
der à un supporter du P. S.-G. 
Le foot est-il le nouvèl opium du 
peuple ? Le sport· de compétition 
n'est-il qu'une éduèation à la discipline 
des corps et des esprits ? 
Combien de milliards brasse cette 
nouvelle multinationale qu'est la 
',,;'édiatisation des sports de masse ? 
Le groupe de Nantes de la Fédération 

anarchiste a édité cette brochure d'actualité ... 
Ras la coupe. Éditions du Monde libertaire. 20 F. En vente à la librairie 
du Monde libertaire, 145, rue Amelot, 7501 1 Paris. 
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Crise-' de ·..l'é-co.lè~ ·-·. 

Vivela crise 1 -
C

'EST UN- FAIT, L'ÉCOLE A 

aujourd'hui des al!ures 
de bateau ivre. Quand 
elle ne tangu·e pas de 

désarroî, de peur ou de désespé-
rance, elle dérive au fil de l'eau. 
Déboussolée. Tétanisée'. Paralysée. 
Démât'ée. Asphyxiée. Vidée. Dé­
sossée. Ratatinée. Désinguée. Or­
pheline·de toute -perspl?t\'.i ~1Vèuv\·&p 
de toute espérance. . · 
C'est ce que dans la rubrique vu à la· 
télé, entendu dans l'poste et lu dans 
!'journal, on a coutume d'a·ppeler la 
crise de l'École. , · · 

La crise, quelle crise?, 

Depuis une bonne dizaine d'années · 
maintenant l'École ne .cesse d'être . 

• mi·~e sUr la séllétte. 
Violence1s'"E:ixercées à l'encontre 
d'enseignants é~ d'élèves, psycho­
drame du voile islamique à.u grand 
théâtre burlesque d'une laïcité hési­
tant entre l'ouverture, mais pas 
trop, et la fermeture, mais pas 
davantage, émergence d'un échec 
scolaire massif là où la crise écono­
mique et sociale fait tout imploser, 
prolifération des ventres creux 
interdits de cantine pour cause de 
pas d'sous, désastre inachevé d'une 
orientation courant sans fin après 
un marché du travail toujours plus 
mouvant, étroit et précaire, coups 
de boùtbirs de l'enseignérifent privé 
et patronal qui à grands renforts de 
fonds publics creuse les fondations 
d'un enseignement à plusieurs 
vitesses .sociales, privatisations ram­
pantes de l'entretien des établisse­
ments scolaires et de leurs services 
de restauration, entrée en force des 
emplois· précaires et so'us-payés 
dans les écoles, les colleges et les 
lycées avec , les C.E.S. et les emplois­
je un es, autoritarismes de plus en 
plus appuyés de chefferies d'établis­
sement c:_haussant de plus en plus 
ouvertement les robustes brode­
quins du népotisme, désarrois multi­
formes d'enseignants, de parents 
d'élèves et d'élèves tournant vers le 
présent et l'avenir des regards de 
noyés ... tous les éléments constitu­
tifs d'une crise semblent réunis au 
point que certains n'hésitent pas à 
dire qu'ils sont les prémisses de la 
prochaine guerre civile. 
Pour être patente, cette crise de 
l'école est-elle cependant aussi grave 
et nouvelle qu'on voudrait nous le 
faire croire? 
Après tout, l'échec scolaire (pour 
certains, toujours les mêmes), l'exis­
tence de différents cursus scolaires 
organisés à l'aune de l'origine sociale 
des enfants, les coups d'épingles, de 
canifs et d'épées portés à la laïcité et 
au service public, les chefaillôns auto­
ritaires, la précarité ... ne sont pas 
franchement nouveaux sous le soleil. 
Mieux, quand on sait que ie niveau 
.scolaire monte, quand on 'parcourt 
du regard les changements en tous 
genres survenus dans les éc.oles, les 
collèges, les lycées et les facs, ne 
serait-ce que depuis 68 et son prin­
temps trop bref, quand on veut bien 
constater l'abondance de moyens en 
termes de photocopieurs machins, 
de rétroprojecteurs tru,cs et d'ordi-

nateurs bidules, de C.D.I. et de sub­
ventions de fonctionnement dans la . 
plupart des établissements scolaires 
de France et de Navarre ... il est 
permis de s'interroger sur la réalité 
de cette soi-disant crise. 
Jamais, en effet, l'École n'a été aussi 
productive (en terme de niveau sco­
laire), jamais elle n'a scolarisé autant 
d'~nf~nt's!!ét1jâmai~~lle n'a bénéfidé 
d'autant de moyens. 
Alors, où est le lézard? · 

D'e l'École capi~aliste 

L'École telle que n6us là ~onnaisso~s 
aujourd'hui n'a guère plus de ' cent 
ans d'existence. Ell·e est appar.u'e à la · 
firi du x1xe et au .début du xxe 
siècle dans un contexte historique 
bien particulier. À cette époque, en 
effet, l'État-nation, qui était de créa-· 
tian récente et qui était composé 
d'une mosaïque de cultures et de 
parlers différents, avait besoin pour 
pouvoir s'affirmer dans le «concert 
des n'ations » du ciment unificateur 
d'une langu.e commune. Le capita­
lisme qui s'éveillait à la grande aven­
ture de l'industrialisation avait 
besoin d'une main. d'ceuvre maîtri­
sant les rudiments de fa langue et du 
calcul. Et la bourgeoisie républi­
caine, dans son. combat au couteau 
contre l'Église, avait besoin d'un 
électorat affran~_hi . d~ _certains obs-
curantismes. • 
L'École laïque, gratuite et ob1igatoire 
est née ·de ces trois besoins et elle 
s'est parfaitèment acquittée des mis­
sions qui lui étaient imparties. 
Les hussards noirs de la république 
ont francisé les campagnes breton­
nantes, basquisantès, ... à· grands coups 
de règles sur les doigts et d'obliga-
tion scol'aire. Ils ont laïcis~ l'obscù­

. ire à gran.c::ls coups 
raie républ'icaine et 

via un réseau serré d'écoles primai­
res gratuites ' ils se sont attachés à 

alphabétiser juste ce qu'il fallait les 
enfants des classes ouvrières (tes ly­
cées et les universités restant corn-

, me de bien entendu la chasse gardée 
des rejetons de la bourgeoisi,e). 
Mieux, au fil du temps, grâce à 

~'âpres luttes syndicales, certai.nes 
évolutions importantes ont eut lieux 
pouvant laisser croire à l'e.xistence 
d'un service public d'enseignement 
fonctionnant à l'égalité des chances 
et permettant aux gueux (s'ils 
étaient méritants) · de réussir à 
l'école et de s'extraire de leur 
condition sociale. Ce fut le cas lors 

. de la période dite des trente glo­
rieuses (celle de la croissance éco­
nomique tous azim.u~s, de l'indus­
trialisation à tout crin et du passage 
de l'économie de subsistance à 

l'économie de marché) P.endant 
laquelle les effectifs de l'enseigne­
ment secondaire et supérieur 
·~·accrurent dans des proportions 
considérables. 
Oh, bien sûr, ce furent essentielle­
ment les classes moyennes qui profi­
tèrent de cette « démqcratisation » 
de l'école, les mômes des classes 
ouvrières restant quant à eux (aux 
quelques exceptions près qui confir­
meront toujours toutes les règles) 
cantonnés dans les bantoustans des 
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classes ·de transition, les chaumières 
de l'enseignement technique et les 
«délices» de l'apprentissage. 
Mais, n'empêche, le mythe de !'École 
pou.r tous fonctionnant comme 
as.censeur social était n~ et 
aujourd'hui encore l'imaginaire 
populairè y croit dur comme fer. 

Du mythe .de l'École pour 
tou·s fonctionnant comme 

ascenseur social. 

Pendant quelques décennies; «:"est 
vrai, l'École a fonctionné comme· 
ascenseur social. Pendant quelqu~s 
déèennies, c'est vrai, les ·mômes 
d'iristits, 'de profs, de ~-er:ltistes, de 
toubibs;d'ingénieurs ... et même 
parfois de facteurs ont pu obtenir, le 
bac, des iicences ... et trouver à la 
sortie de l'école des jobs dé cadres 
ou de professions libérales aveé 
reconnaissance sociale et pas mal de 
sous à la clef. 
C'était donc une École pour cer~ 
tains, mais sans doute le nombre de 
ces certains était-il plus important 
qu'auparavant puisque M. Tout 
l'.monde s'était pris à croire que 
c'était une éco.le pour tous et trou­
vait que tout était pour le mieux 
dans le meilleur des mondes. 
Pour l'heure, l'École est tout autant 
po1,1r certain_s (les mêmes) et mieux, 
elle n'a jamais réussie à faire autant 
semblant d'être une École pour tous 

1(Elle n'a jamais scolarisée autant 
/ d'enfants, le niveau scolaire n'a ja-
mais été aussi élevé et elle n'a jamais 
bénéficié çl_'autant de moyens). Et 
pourtant elle est en crise . . 
Aujourd'hui, en effet, et c'est nou­
veau (pour les classes moyennes, 
bien sûr), on peut être fils de bonne 
famille et chômeur, précaire ou smi­
card avec bac + 2,3,4,5,6 ... 

De la crise de l'École 

L'École, aujourd'hui, est Indiscuta­
blement, bien que restant toujours 
fondamentalement pour certains, un 
peu plus pour tous qu'hier. Mieux, 

" à essayer de no .. u.s faire. croire qu'il ter .. ~ans c;esse 'au marché du travail 
était possjble d'adapter (en la ou bien 'doit-elle être un espace 
dopant à la croissance). l'Économie à d-'fns~ruction, d'éducation et de cul­
!' École. Ceux là pas.sent pour .les ti.fr~J>pé '.!e plus gran.d nombre? 
défenseurs de l'É,c.ole pour to.us·, · ;; Les lib.eruire.s pe'nsent qu'il est fon­
alors que... '. " <lamentai qu·è tous et toutes puis­
Tous ceux l'à ne, voi~11t pas ol)"iie -sent savoir lire, ~Çrire et compter. 
veulent pas voir qùe la logique · Qu"e ces apprentiss~ge~ puissent 
actuelle du capitalisme, de ~a mpn- avoir lieu dans le cadre d'un service 
dialisation et .cie ~on pseudo libéra- . puqlic (social) laïque et gratuit. Que 
lisme va dans le sen·s d'une minora- l'important n'est pas tant l'insertion 
tion du travail salarié .~t des class~~ · éconon_:iique des écoliers que l'éveil 
moyennes ·because la robotique, du plus grand nombre de ces éco­
l'informatique ... et 1'0.P.A. du finan- liers à la culture et ~ la citoyenn.eté. 
cier et de la spéculation sur l'écono- Ils pensent donc que l'École a pour 
mique. Tous ceux là ne veulent pas fonction d'instruire et d'éduquer le 
voir que, désormais, la réussite à plus grand nombre, laïque·ment et 
l'École ne signifie plus la possession gratuitement, afin que le plus grand 
d'un· passeport pour la «réussite» nombre soit instruit et éduqué. 
sociale. Sachez .le, que tous et toutes puis­

Vive la crise de l'École 

Pour l'heure, les classes moyennes 
qui prennent de plein fouet la 
restructuration du capitalisme 
essayent de nous faire croire. que la 
crise de leur École et de son mythe 
relève de la crise de l'École pour 
tous. 
Reste que !'École n'a jamais été 
pour tous et que sa m_ythification 
fonctionnelle comme ascenseur 
social est aujourd'hui au pied du 
mur de la férocité capitaliste. 
Dans ces conditions (l'économie 
capitaliste aura de moins en moins 

- besoin de travail salarié et de classes 
moyennes), plutôt que de courir 
après une chimère (celle d'une École 
des classes moyennes susceptible de 

sent savoir lire, écrire et compter, 
que tous et toutes puissent savoir 
lire, écrire et compter intelligem­
ment, que tous et toutes soient · 
éduqués à la liberté, à l'égalité, à 

l'autogestion, à la èitoyenneté et au 
bonheur de vivre ... c'est possible! 
L'économique _nous le permet. À 
condition que nous ·mettions l'éco­
nomique au service de !'École. À 
condition que la révolution socialei 
mette l'économique au service de 
l'instruction et de l'éducation du 
plus grand nombre. 
La crise actuelle de l'École a cet 
avantage de fracturer un -mythe. 
Celui de l'École des classes 
moyennes estampillée École pour 
tôus. Et une réalité, celle d'une École 
inféodée à l'économique jusque dans 
les valeurs qu'elle transmet. 

elle -n'a jamais été aussi perfor- devenir une école pour tous via une Dans ces conditions, la crise de 
l'É'cole dont il est ~lair qu'elle n'est 
qu'un aspect de la crise de l'écono­
mie capitaliste ouvre une petite 
fenêtre sur un retour au sens pre­
m.ier des choses. Une École pour 
quoi faire? 

mante. croissance économique à la mode . 
La crise qu'elle connaît se résume à de dans l'temps), mieux vaut oser 
ce que les enfants des classes · une École pour tous qui soit une 
moyennes qui constituent la majo- . véritable École ou une véritable 
rité de ceux qui réussissent à l'École École qui soit une École pour tous. 

. ne trouvent plus de boulot à la sor- L'École doit-elle être une usine à 
tie de celle-ci. produjre des travailleurs et s.'adap-
En clair, alors que la machine École 
n'a jamais produit autant et aussi 
bien, l'économie capitaliste, elle, n'a 
jamais eut aussi peu besoin de 
class.es moyennes. 
Cer~ains (les zozos de droite et de 
gauche) en sont çlonc arrivés à pro­
poser que l'on adapte la machine 
scolaire· à l'économique et que l'on 
renforce la sélection, ce qui signifie 
mettr~_ en place une École à deux 
vitesses sociales. Une École de haut 
niveau (privée et payante} pour fes 
riches èt une École de type garderie 
(de bas niveau mais gratuite) pour 
les ppauvres. Ceux-là passent à juste 
raison pour les fossoyeurs de l'École 
pour tous. 
D'autres (les zozos de gauche et de 
droite) en sont, a contrario, arrivés 

Jean-Marc' Raynaud 
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La lutte des chômeurs est Incontestablement l'événement soclal de 
l'anné!. Élément novateur par rapport au mouvement social de décembre 
1995, il n'a pas répondu à une provocation du type« plan Juppé». La lutte 
s'est déclenchée \1 toute seule», par le.simple fait que la vie des plus 
pauvre5 est arrivée aux limites du supportable dans un monde où une 
petite minorité étale pourtant d'opLilente5 richesses. - . 
En traitant par la matr~que et le mépris les revendications légitimes 
portées par ce mouvement, la gauche au Pouvoir a une nouvelle rois battu 
en brèche les vains espoirs de ceux et celles qui penseraient encore 
pouvoit échapper à· la _précarlsation de leur avenir par un~simple ·chânge­
ment de gouvernement. Une conclusion s'impose: il est nécessaire de 
rompre avec les mortelles habitudes de délégation de pouvôir, d'aller au 
c~arbon et d'agir sol-même. 
Même si elle ne fait plus, depuis des· mois, la une des grands medias, la 
lutte des sans-emploi n'est pas terminée: elle s'est instaliée dans la 
durée. Pour éviter les manipulations _politiciennes, des collectifs 
autonomes de chômeurs ont émergé dans de nombreuses villes. 
Nous vous proposons ici un modeste bilan, partiel et provisoire, de ce 
mouvement et de la forte implication des anarchistes en son sein. 

Bordeaux: 
L'assemblée générale vire 

les dirigeants autoproclames 

Depuis 1993 (au sein ,du .collectif 
A.C!-Gironde), nous avons participé 
à beaucoup d'actions sur les trans­
ports, des réquisitions de loge­
ments, de nourriture, etc. A.C ! 
Giron.de a eu un fonctionnement 
particulier: tous les jeudis nous 
tenions un forum, un lieû de débats 
libres et ouvert à tous, par ailleurs 
nous n'avions pas de bureau consti­
tué. Cet hiver, au plus fort du mou­
vement, nous nous réunissions sur 
les marches du palais de justice afin 
de décider des actions à entre­
prendre. Certains se sont autopro­
clamés porte-paroles du mouve­
ment auprès des média. Tant que les 
actions dominaient l'actualité, per­
sonne n'a rien dit; mais dès que le 
mouvement est «retombé», les dis:-, 

. eussions sur le fonctionnement 
interne ont repris. Au cours d'une 
AG. «agitée», il leur a été rappeÎlé 
qu'ils n'avaient jamais été mandaté à: 
ce sujet. 
les associations deviennent-elles le 
service public des chômeurs? 
Cela me paraît être le débat le plus 
important à l'heure actuelle, les ins-
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titutions gouvernementales ou 
locales ont besoin d'interlocuteurs 
institutionnalisés. Et aussi parce 
qu'une partie des organisations de 
chômeurs cherchent une reconnais­
sance officielle (et les subventions 
qui vont avec). 
Ce qui implique un fonctionnement 
différent et risque de déposséder les 
chômeurs-précaires de leur parole. 
D'autre part, parce qu'il faut 
l'avouer, certains chômeurs nous 
considèrent comme un recours face 
aux institutions, ils se positionnent 
comme des utilisateurs, des 
consommateurs. Ils viennent cher­
cher une aide pour remplir des dos­
siers, pour négocier avec la préfec­
ture, les institutions sociales, etc. 
Comment organiser l'entraide sans 
tomber dans l'institutionnalisation? 
sy on veut dépasser les banalités, la 
question est complexe. 

Nancy • Lyon: 
Ouvrir une-« maison des 

ensembles»; 
un lieu de vie et de lutte 

À Lyon, nous sommes parti très en 
retard (fin janvi~r), c'est avec l'occu­
pation d'anciens locaux de !'A.N.P.E. 
que le mouvement a pris.- Les chô-

meurs travaillaient avec les organisa­
tions les plus connues (A.C !) sans y 
adhérer véritablement, les plus pré­
sents ont rapidement discerné les 
organisation~ qui jouaient le jeux· et 
celles qui avaient des visées poli­
tiques. Au plus fort de l'occupation, 
il y avait jusqu'à 300 personnes et de 
nombreuses initiatives ont été prises 
: contacts avec les sections syndi­
cales dans les entreprises de la 
région, réquisition dans les super­
marchés, actions pour les transports 
gratuits, etc. Au moment du reflux 
du mouvement, comme partout, la 
police a évacué l'ancienne A.N.P.E. 
Dès cet. instant la problématique du 
collectif a été de rechercher un 
«lieu» pour exister. Ils ont été 
accueillis (difficilement) à la bourse 
du travail par là C.G.T., par nous à la 
librairie «la plume N9ire» ou par .la 
C.N.T. Comme partout, le reflux n'a 
pas sonné la fin du mouvement, les 
discussions ont commencé et les 
fractures avec AC! et la C.G.T. sont 
apparues. les objectifs immédiats 
sont d'ouvrir une «maison des 
ensembles» à Villeurbanne afin 
d'ouvrir un lieu de vie et des perma- · 
nences et ainsi rester autç:>nome. 
Pour les anarchistes en général, ce 
mouvement nous a permis de 
constater l'attrait et l'adhésion que 
les praüques libertaires rencon­
traient dans la population (souvent 
peu politisée), quand elles sont . 
ancrées dans le mouvement social. 
Sur Nancy, chronologiquement, le 
mouvement s'est aussi structuré 
autours de la recherche d'un lieu de 
vie. Nous en avons d'ailleurs occupé 
plusieurs pendant ces quelques 
semaines .. Les institutions nous on~ 
souvent proposé des subventions, 
mais le collectif a refusé. Accepter_ 
ce deal, c'était perdre toute auto no- . 
mie et les pratiques que nous avions 
réussi à mettre en place. Très rapi­
dement! une scission est apparue 
entre les pratiques des organisations 
de gauche, d'extrême-gauche et le 
pôle libertaire. 
L'autogestion des luttes nous paraît 
être primor<;liale, alors que les com­
muniste~ et les trotskistes ont 
refusé et combattu ouvertement 
(dès la première assemblée), les 
AG. décisionnelles et souveraines. 
les élections les préoccu·paient 
beaucoup plus que la condition des 

. chômeurs et des précaires, ils utili­
· saient le- mouvement afin de pro­
mouvoir leurs candidats. 

Grenoble: 
en so~meil après l'hiver, 
le mouvement redémarre. 

le ·1er Mai 

Si. les actions ont démarré dès 
décembre .avec l'occupation d'une 
antenne A.S.S.E.D.l.C., le mouve­
ment a vraiment démarré avec l'arri­
vée de nombreux chômeurs/pr~-

. caires non encartés en janvier. les 
libertaires ont donc profité de ce 
renfort .afin de proposer un fonc­
tionnement débarrassé des 
manœuvres politicienne.s (notam­
ment des trot~kistes). Bien sur, tout 

le monde peut venir, mais les pra­
tiques actuelles font que la récupé­
ration du mouvement es~ devenue 
quasiment impossible. 
En sommeil, le mouvement a redé­
marré le 1er mai par une occupation 
devant la préfecture. La plus grande 
victoire de ce mouvement a été de 
prouver. qu'un mouvement social 
fort peut exister (sur Grenoble) 
sans être assujetti à l'extrême­
gauche/verte locale. 

Marseille: 
Nous avons manqué 

d'·audace, la population 
attend un changement 

social profond 

Ce sont les comités de chômeurs 
de la C.G.T. qui ont démarré les 
actions avec · l'occupation des 
antennes A.S.S.E.D.l.C. Au début, la 
C.G.T. a été surprise par l'ampleur 
du mouvement, mais rapidement, ils 
ont «placé» des hommes à eux afin 
de contrôler les revendications et 
les prises de paroles. Nous avons 
été trop timides, alors que nous 
avions des propositions concrètes à 
proposer: des transports gratuits, 
des logements décents pour tous, 
etc. En imposant ses revendications, 
la C.G.T. a ~mposé aussi une pra­
tique de lutte qui n'est pas autoges­
tionnaire. Quelques tentatives pour 
inverser la situation ont eu lieu avec 
A.C !, mais sans suites. 
la demande de changement ·est 

·énorme. Mêmes s'ils ne parlent pas 
encore de révolution, les gens atten­
de nt que socialement les choses 
bougent radicalement. Il~ ont com­
pris . que le réformisme (ou les élec­
tions) menait dans une impasse, ne 
changeait' rrien sur,·le 1,1fond. Ac­
tuellement, ceux q,ui 'Collent des 
affiches ·«Y· en a Marre, faut que ça 
change», ce sont les militants du 
Front national. C'est donc à nous 
d'avancer nos thèmes, nos pratiques, 
nos objectifs de «révolution». Sinon 
c'est le F.N. qui imposera le contenu 
de ses «changements», dont nous 
savons bien où ils mènent. Ils seront 
suivis, parce que le ras-le-bol est 
trop fort. 
Â nous de ne plus avoir peur d'affi­
cher une perspective révolution­
naire dans les mouvements sociaux . 

Saint-Etienne : 
des transports gratui.ts pour 

tous! 

Après le discours d.e Jospin, le col­
lectif s'est focalisé sur le problème 

· des transports. Même si nous 
tenions à garder une approche glo-' 
baie de la situation (lutte contre le 
capitalisme), cette revendication 
nous a intéressé, car nous l'avons 
élargie à des· transports gratuits 
pour tous! · 

En effet, lors de distribution de 
tracts sur les marchés, nous nous 
étions rendu compte que la popula­
tion acc.ueillait certaines revendic.a­
tions du colleètif « fraîche~ent », 

elle les jugeait trop «corporatistes». 
Notre objectif est de connec:ter les 
problèmes des chômeurs/précaires 
avec ceux des salariés. Nous ne 
pouvons pas couper le mouvement 
des thômeurs des salariés _qui ne 
sont souvent pas mieux lotis sociale­
ment. Nous pensions que la C.G.T. 
s'opposerait à cette revendication 
très qtdicale, mais nous avons été 
soutenu par les cheminots (S.U.D.) 
qui ont proposé d'élargir. cette 
revendication des transports urbai.ns 

. à la gratuité sur le réseau ·S.N.C.F. 

Besançon: 
Par hasard, nous avons 

- séquestré le député 

Comme partout, le premier objectif 
des chômeurs a été de trouver un 
local. Le .jour pù nous occupions 'la 
Mairie, un député passait - par 
hasard - , nous l'avons séquestré. 
Évidemment, la situation s'est rapi­
dement débloquée. les chômeurs 
ont eu un local en partie parce que 
A.C ! en assurait la gestion « offi­
cielle». Rapidement une fracture 
s'est faite entre A.C !, la C.G.T. et 
les chômeurs non encartés, les 
manoeuvres des premiers étant vrai-

. ment trop grossières et les chô­
meurs refusant de perdre le 
contrôle .~ leurs actions, de leu~ 
décisions. ; 
la plupart n'avaient pas de pratiques 
«militantes», ils ·ont appris en avan­
çant. il y avait des discussions assez 
longues, car les séances servaient 
d'exutoire .avec une ou deux fois des 
propos «racistes». 
Retrouver fa parole, c'est aussi exis­
ter de nouveau socialement, retrou­
ver de la dignité. Mais !'apprentis-

, sage s'est fait, leur volonté de rester 
_ libres les a obligé à être vraiment 

responsables de leur lutte, de leurs 
actions. C'était plus long, mais plus 
fort, d'autant que comme partout, 
ils ont eu le sentiment d'être com­
pris par la population. 
Après une accalmie, aux alentours 
d_u 1er Mai, le mouvement est 
reparti à propos de la suppression 
d'une aide au logement distribuée 
par la Mairie (P.S.). 

Poitiers: 
carte santé et café philo 

pour tous! 

Poitiers est une ville a forte implan­
tation tertiaire, universitaire, mais 
où la ruralité est aussi présente. la 
misère existe aussi à la campagne. · 
Depuis deux ans, les libertaires 
revendiquaient la carte santé pour 
tous! C'est ce travail préparatoire 
qui nous a permis, quand le mouve­
ment a pris de l'ampleur, de propo­
ser une pratique, des revendications 
concrètes dont la finalité égalitaire 
étaient perceptible par tous. la 
carte santé permet à ceux qui ne 
travaillent pas de bénéficier des 
avantages que procurent le «tiers 
payan~» ou une mutuèlle. Ainsi, les 
précaires peuvent bénéficier de · 
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. soins .Préventifs sur toutes les mala­
dies qui réapparaissent avec la ­
misère. 
M. Monory refusait de l'attribuer 
automatiquement, car cela implique 

- la gratuité des soins pour les 
· RMlstes. On a occupé la «chambre 

de commerce», puis la D.l.S. (équi­
valant de la D.A.S.S. pour le Conseil 
général). L'évacuation s'est mal pas­
sée (plusieurs 'blessés), nous avons 
été virés par l'ensemble des forces 
du désordre étàtique, municipales 
(P.S.), etc. Cette bavure nous a fina­
lement servi, puisque r\onory et I~ 
maire sont venus nous chercher afin 
de négocier. Même si les actions 
sont · retombées, le collectif 
s'astreint à des discussions régu­
lières au sein d'un café philo. 

Perpignan: 
ch6meurs, pré~aires ••• 

on a des questions 
plein la tête 

Nous avons réussi à obtenir un local 
assez rapidement, un ·vrai lieu de vie 
et de libre expression. où les 
Dazibaos et autres affiches servent 
de décoration. Nous avons eû des 
contacts _avec des jeunes qui sont 

popularisation du mouvement. Pour 
s'excuser, «on» nous a donné un .· 
local avec téléphone, fax, etc., et 
depuis on tient le coup. Nous avons 
ouvert une cantine réservée aux 
travailleurs, aux chômeurs, aux pré­
caires en luttes. On récupère de la 
bouffe grâce aux ruraux. En milieu 
rural la pauvreté existe, mais elle 
prend des formes différentes. «On» 
travaille énormément pour rien, ils 
rament économiquement. Dans le 
collectif, il y a beaucoup de « 
rur,aux », il est vr~i que la 
Confédération paysanne fait un gros 
travail sur la précarité en zone 
rurale, contre l'agriculture intensive 
ou la culture du maïs transgénique. 
Nous avons aussi rencontré beau­
coup de femmes qui constatent -
comme nous - qu'elles sont les pre­
mières à faire les frais de la crise. En 
perdant leur travail, elles perdent 
leur autonomie. Pour elles, c'est un 
retour à des conditions de vie que 
leurs mères, voire leurs grand­
mères, avaient combattues. 

Montpellier - Dijon: 
Les ch6meurs ont aussi le 

droit à la culture 

venus dans le cadre de leurs cours Le fait d'être chômeur-précaire ne 
discuter avec nous et éditer un nous transforme pas forcément en« 
magazine,sur -le-.chêmage. <Avec _des : animal»: À Dijon et à MoRtpellier, 
ly_céens nous avons imprimé · les collectifs ont ajouté à des reven­
quelques tracts en directions des dications communes: à beaucoup 
étudiants, le lien ne s'est pas totale- d'autres villes le droit à la culture: 
ment fait. Nous sommes aussi inter- grat'uité d'accès à: certains lieux cul- . 
venus en prenant la parole lors de turels ou tarifs très réduiti (20 F). 
concerts. Pour la manif du 7 mars 
nous avons refusé de rejoindre telle 
ou telle concentration nationale, 
mais nous avions pris !.'initiative 
d'une manif à Perpignan, refusant 
ainsi d'être récupéré par les uns ou 
part les autres. Nous avons défilé 
derrière une banderole «qui sème la . 
misère, récolte la colère». Nous 
avons participé à deux réunions 
hexagonales de collectifs auto­
nomes. Par ailleurs, nous avons 
constaté qu'au début beaucoup de 
chômeurs se disaient <<apolitiques». 
Le mouvement, la parole libérée 
leur a permis de prendre conscience 
de beaucoup de choses. 
Aujourd'hui, nous avons plein de 
questions dans nos têtes sur l'état 
du mouvement et sur: les suites à 

donner. 

Limoux: 
les premiers coups de 

matraques (socialistes) 
nous ont aidé à ouvrir une 

cantine de ch6meurs 

Le succès · du mouvement sur 
Limoux et sa région s'explique par 
le passé de luttes locales (C.G.T. -
Paysans) et par les pratiques de 
luttes menées par les libertaires et 
une partie du milieu associatif très 
actif dans cette région. Involon­
tairement les socialistes - en inter­
disant les premières actions et en 
distribuant des coups de matraques 
aux journalistes - ont aidé à la 

Creuse: / 
Réquisition de terres _ 

à Guéret 

Dans un premier temps, la Mairie et 
la P-réfecture nous ont prêté _un 
petit local. Ils espéraient ainsi désa­
morcer le mouvement, les décideurs 
(étatiques ou syndicaux) ne vou­
laient plus de «désordres» et de 
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drapeaux noirs dans Guéret Le rap­
port de force n'étant pas en notre . 
faveur, nous avons accepté. Cela 
nous a permis de donner une mini­
mum de culture sociale et politique 
à la plus part des p_articipants du 
collectif qui en avait quasiment 
aucune. Nous ne pouvons que 
constater une baisse très impor­
tante du sens de l'action collective 
dans une large frange de la popula­
tion, souvent les cas personnels 
prennent le pas sur l'intérêt collec-. 
tif. Les politiciens le savent et jouent 
la division au sein du collectif. 
Actuellement, la lutte a pris d'autres 
formes: au centre de Guéret, il y a 
un terrain qui appartient à la Caisse 
d'épargne. Nous -l'avons réquisi­
tionné, défriché et planté de salades, 
de carottes, etc. 
Malgré les consignes des chefs 
(P.C.F.), la base du collectif participe 
activement à la gestion de ce lieu. La · 
population ne se contente plus de 
discours, elle voie bien qui agit et 
comment. La creuse, c'est petit et 
c'est pauvre, tout se sait vite, avec 
ce jardin non seulement on va nour­
rir ceux qui en ont besoin en redis­
tribuant des légumes, mais on se 
réapproprie les économies de la 
Caisse d'épargne. 

Evreux: . 
les grains de1pollen fleuris­

sent-ils au printemps? 

On sait bien qu'un mouvement 
comme celui qui a rassemblé chô­
meurs, précaires et certains salariés 
a des pics et des creux. À Evreux 
comme ailleurs, un des premiers 
objectifs de la lutte a été d'obtenir 
un local de la Mairie (P.C.F.). Le 
maire a cru profiter du creux social 
pour nous l'enlever, il a échoué (voir 
M.L. du 4 juin 1998). D'où l'impor­
tance d'avoir - pendant les creux -
des lieux pour mener des débats, 
des discussions, pour se poser des 
questions sur-le mouvement et aussi 
pour assurer des permanences. Si 

comme le disent beaucoup ·de chô­
meurs: «notre situation n'est plus 
folérable, la société va dans le 
mur», c'est à nous de les amener à 

recherche-r des solutions de 
_rechange. Le collectif a donc, orga­
nisé une quinzaine de « réfl_exions », 
pendant lesquelles nous avons reçu: 
des représentants du Chiapas, une 
délégation de personnes licenciées 
d'Auchan du Havre. Nous avons 
monté des conférences sur: l'his­
toire du 1er Mai, l'économie. Nous 
organisons aussi des projections de 
films. Pendant cette pério~e, nous 
avons aussi accueilli la 2e rencontre 
des collectifs de chômeurs auto­
nomes et indépendants. 

Rennes - Paris 1 ae: 
EDF nous doit plus que la 

lumière 

À Rennes, l'initiative est partie de la 
C.G.T., puis d'A.C !. Très rapidement, 
nous avons proposé que seules les 
AG. soient décisionnelles, les com­
missions devant impérativement 
rendre comptealil'~A.G. Les chô,. 
meurs ont rapidement appréhendé 

·les différences de fonctionnement 
pendant les luttes. Ils ne suppor­
taient plu·s. les actions «foireuses» 
où l'encadrement s'agitait sans rien 
faire de concret. Bref; ils ne vou­
laient plus être récupérés!. Donc la 

C.G.T. et AC! sont partis et le col­
lectif s'est constitué. 
Le mouvement est constitué d'indi­
vidus qui appartiennent aux organi­
sations de leur choix, mais en aucun 
cas ils ne doivent être les courroies 
d'une politique décidée ailleurs. Le 
collectif a beaucoup travaillé sur les 
rapports entre E.D.F.-G.D.F. et la 

_précarité. L'objectif serait de passer 
. d'un traitement individualisé (une 
action au cas par cas) à une revendi­
cation et des actions collectives. 
Nous avons lancé une action forte 
de propagande sur ce thème. 
En janvier, un groupe de chômeurs 
envahit l'agence E.D.F. située boule­
vard Barbès (Paris 1 se). Une plate­
forme revendicative est présentée 
au directeur de l'agence, qui nous 
renvoie vers la Mairie du .1 ae (P.S.) 
qui nous dirige vers la Mairie de 
Paris, puis vers la Préfecture pour 
enfin revenir à E.D.F. Paris-Nord. 
Aucun comproi:nis ne sera trouvé, 
huit jours plus tard, les gardes 
mobiles interviennent. Réunis en 
A.G., dans les locaux de Droits 
Devant ! (dans le l Se), ·1e «collectif 
des occupants de l'agence. E.D.F.­
Barbès» voit le jour. 
Nous travaillons principalement 
pour «le droit à l'énergie pour 
tous». Nous éditons des tracts 
(E.D.F. nous doit plus que la 
lumière), puis des pétitions desti­
nées à M. Alphandéry (P.D.G. 
d'E.D.F.). Nous lançons une cam­
pagne contre les coupures: nous 
invitons; lors d'occupations ou de 
diffusions, les personnes en difficulté 
à se faire connaître auprès des ser­
vi ces sociaux et de la cellule 
d'urgence ·d'E.D.F. Nous essayons de 
mettre l'accent sur la pseudo poli­
tique sociale d'E.D.F.: Celle-ci verse 
60 M.F. à des organisations carita­
tives alors que les coupures lui rap­
portent 180 M.F. Serait-ce la misère 
qui finance la politique sociale 
d'E.D.F? ·, 

Le _ 15 mars (jour des éleetions 
régionales), nous occupons pendant 
1 1 heures un ancien hôtel, nous 
voulions le transformer en maison 
de quartier. Le 29 mars, apéritif 
organisé devant ce même hôtel afin 
de remercier les riverains de leur 
soutien (très actif). Depuis le collec­
tif mène en parallèle actions et 
réflexions (sur la notion de service 
public). 

Synthèse réalisée par les 
Relations extérieures de la 

Fédération anarchiste 
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Coins et recoins de la mondialisation 
L 

E TERME DE MONDIALISATION 

fait. ~~uler beau'~o'up d' e~cre 
et de salive: Mais si le mot cir-

• cule partout il est chargé de 
sens et de-valeurs contradictoires. C'est 
l'exemple type du c.oncept «bouc émis­
saire·» qu'il est pratique de charger de 
tous les maux du monde sans savoir pré­
cisément c~ qu'il recouvre tant sa réalité 
est diffuse e_t anonyme. Pour compli­
quer le tout, le mot «mondialisation» -
reco~vre eh français dei.tx réalil~s diffé_.~ ' 

·n 5 :t:;olfünms ~1aml? 01.1 ?.rt6b 03\n11"'" • 
rentes. 

U ~bord il fait Î:-éférenœ au fa!t que le · 
monde, c' est-à-dir~ l'fm~anité répartie 
sur les continents est un tout et fonc- . 

\ . .. . ' .. ' . 

îf onne cdmme un système dont chacu!l 
des éléments, chacun des lieux et des 
acteurs est dépendant et influencé par . 
les autr~s. Une sécheresse en Russie 
oblig~ par e~empl_e cet Éta~-à acheter du 
blé 'aux ferm:1ers américains"~ubventio- " 
nü'pai ieur gouver~~m'ent. Cela v~· 
peut-être permemè·au parti du prés!-. 
dent de gagner les _élections sénatoriales 
dans le Middle Wcit, grâce aux voix des 
agriculteurs. Mais cet acèord va faire · 
perd.ré de l'argent au paysans de Beauce 
ou d'Australie qui vont réduire les 
emblavures l'année suivante et essayer 
d'obtenir des primes de leurs gouverne- . 
ments qui n'aui-"ont pas su défendre 
àssez leurs intérêts. Dans ce sens aucune 
communauté humaine n'est jamais 
seuk .et à 1' écart du reste du monde. 
Même dans l'isolement apparent (Irak 
par exemple) les États participent au 
sy~tème monde; le temps de l'autarcie 
est terminé. Cela ne conduit pas 
d'ailleurs à plus de solidarité mais à plus 
de compétition. 

D'autre part la mondialisation c'est 
1' échange généralisé 'éntre les différentes 
parties de la planète l'espace mondial 
étant réduit par la dictature économi- . 
que à un -marché mondial, ce que les . 
anglo-saxons appellent la« globalisa­
tion» . Cette globalisation n'est pas un 
enjeux du futur elle est déjà en place. 
Reste à savoir si la mondialisation nous 
conduit d'un marché à une société 
mondiale et globale ou si au contraire 
l'accélération des changements conduit 
à un dérèglement du système-monde et 
au basculement dans un autre syst~me: 

Un espace économique 
mondial 

La conséquence de la mondialisatio'n . 
est le passage des échanges internatio­
naux à l'échange mondial. Le monde en 
bonne théorie classique se doit d'être un 
m';.rché gënéralisé'; l'espâcè de l'écono­
mie doit.être cÔ~tinu er'rrahspa~ent. 
C'est cet espace ou plutôt ce réseau 
.d'une économie mondiale: que le 
G.,e...T.T. par · une · succession de 
«rounds» de négociation entre États à 
mis en place depuis la fin de la seconde 
guerre mondiale. Le processus est arrivé 
a terme en 1995 avec l~ disparition du 
G.A.T.T. au profit de !'Organisation 
Mondiale du Commerce qui doit veiller 
a ce que les règles du capitalisme libéral 
soient respectées à l'échelle du mo~de, 
au profit de quelques pays développés et . 
particulièrement des États-:-Unis. 

Le monde de l'économie-a acquis une 
autonomie presque complète par rap­
port aux autres domaines.del' activité 
humaine particulièrement par rapport 

·au pouvoir politique. L'indépendance 
de banques centrales des États par rap-
port gouvernements en est l'exemple. 
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Cette au,tonomie repose sur l'i4éologie 
néo~libérak co~me base unique d~s 
p~litiques écono~iques. Elle a conduit ·· 
à la création de firmes transnationales 
pratiquement découplées de rnute 
dépendance à mi territoire national qui 
se jouent des frontières et a~quièren~ · 
progressivement des· compétences (de 
défense avec des armées privées par 
exemple) qui étaient jusque là du ressort 
exdusif des États. Elle a aussi favorisé 
l' é~ergênc; d"une sphère fi~â:~cière 
totalement détichée d'un territoire. 
comme l'ill~stèe la circulation des c;pi~ 
taux. Sipt grandes bourses (Londres: 
New York, Chicago, ·san Ffancis~o, 
Tokyo, Hong~Kong, Singapo~r ·' et · · 
Bahrein). réalisent'ti"n an~eau qui'cein-

~ure. la Terre profitant des fuseaux 

horaires pour réaliser la cotatioi:i en 

co~-u març , - . . . , 
. Quand on dort ares le marche 

de Tokyo fonctionne puis le relais est 
pris par Hong-Kong~et Singapour. S'il 
importait finalement peu pour les Incas 
oti les anciens Grecs que la Terre soit 
ronde ou plate, il est devenu nécessaire 
pour les «traders» qu'elle soit ronde afin 
que le soleil ne se couche jamais sur le 
marché dé r argent. 

Centre et périphérie 
du monde 

La conséquence des rapports de for­
ces est la production d'inégalités sociales 
et spatiales, et donc à l; échelle du. 
monde, de centres qui dominent et de 
périphéries plus ou moins dominées et 
exploitées. Il n'y a pas un centre unique 
de l'économie-monde ~ais trois cen~ 
tres, à.la fois concurrents, partenaires et 
alliés (États-Unis; Europe occidentale; 
Asie orientale autour du Japon) qui réa­
lisent à eux seuls et· entre eûx 85 % êles 
échanges mondiaux. Ils fonctionnent 
en réseau et profitent de relais, sous 
forme de centres secondaires d'impor- • 
tance contirieiuàle, dans les pays du 
«Sud» (Brésil, Afrique du Sud, ou 
Australie et · Nouvelle-Zélande par 
exemple). Ces trois centres que l;on 
appelle communément la Triade repré­
sente repr,ésentent 20 o/~ de la popyla­
tion du monde mais 80 % des richesses. 

· Ce contrôle du pouvoir économique 
entre .trois centres s'est affirmé dans les 

. années 1990 avecla fin de l'affronte­
mént ·entre· bfoé èommùniste éi" bloc" 

capitaliste libéral ei: de la i:rès forte bipo­
larisation géopolitique qu'il engendrait. 
Depuis, le capitalisme a triomphé dans 
tous les pays, y compris cèux qui s'affir­
ment encore communistes comme la 
Chine. Mais cette victoire semble bien 
incertaine. Les ~ainqueu:rs de l'affronte- · 
ment idéologique sont hantés par le 
chômage, là dégradation de l'environ­
nement et les c6n~éqtiences du progrès -
technique (du nucléaire àux organismes 
génétique"ment modifiés). 'La chute_'de 
!'U.R.S.S. les a privés d'ennemi. et "ils 
onr"bieh d'u rriàl Ùinveriier un aveni:r: 
Ce gehre d' àrtg~isse: métaphysique , 
ép~rgrié il est v~aî la majetu:e ·p~rtie de 

l'hu~anité _qui peuple les périphéries du 
système et p·our qui trouver de qtioise 
nourrir est le problème principal de 
l'existence. 

Un monde de villes• 

Sur toùre la planète, la population se 
concentre dai;is les vdles, particulière­
ment dans les plus grandes d'entre elles, 
a1.tdelà d'uh million' d'habitant. Plus 

celles du Nord dont elle semble annon-
, cer 1' avèaî:f: Ü croissance urbaine repti·. 

sente le ttiomphe de la concemration 
que la mondialisation a dopé. La moitié 
de la populâtion de la planète réside 
désormais sur 3 % des té.rres émergées et 
la moitié de la richesse mondiale est 
produite-sur 1 % des terres. La consé­
quence de la mondialisation est ainsi 
que d'immenses étendues terrestres res-
tent presque vides ou le redeviennent, 

encore, ·ces métr' }Yo.l·e' "au'l{{ . ffifüe'!'d.è~i 

300 (17 au débùt du siècle)' concentrent 
coffi ·lm le"cas de certa·ines <::am-·· 
pagnes du monde occidental. \ . 

désormais l'essentiel_ des activités, du 
pouvoir'.et de la productio·n: Elles forrc~ 
tionnent en réseau et le monde 'se struc­
ture autour d'un àrc-hipel de villes 
géantes dominé par" trois· «grappes de 
villés» les megâlopoles qui ~ont de véri~ · 
table~ région~ arb~ines ~t que l'on 
retrouve dans "les trois centres de la 
Triade, dont elles constituérit le éœur. 
Par exemple, la mégalopole du Nord­
Est de~ États-Unis, quî s' étènd ·de 
Boston à Washingtoµ, concentre pou- . 
voir politique (la capitale-fédérale oti le · 
siège de l'O.N.U.), financier (la boûrs~ 
de Wall street), économique (siège du 
F.M.I. et de la banque mondiale), intel­
lectuel (un.iversités de Harvard ou du 
M.1.T), mais on y trouve aussi nombre 
des sièges des grandes entreprises multi­
nationales ainsi que des médias qui 
façonnent l'opinion mondiale. 

Ces villes géantes sont ingérables, 
particulièrement au Sud (Mexico, Sao 

. Paulo, Le Caire, Lagos, etc.). Elles 
créent de manière gigantesque de la pol-
1 ution, a~-la ;iolerice ~t de ta crimina­
lité, de la corruption. Elles enferment 
dans des ghettos que secouent périodi­
quement des émeutes, toujours plus 
violentes, la masse des exclus sans pers-· 
pective d'avenir. La crise des villes du · 
Sud se retrouve de plus en plus dans 

J; avenir in~ertain 
'' 1'"' 

La stabilisatioh du monde autour d'un 
«nouvel ordre mondial» sous domina­
tion américaine app'lraît aujourd'hui 
comme une.vaste-farce, un mélange de la 
propagande des .Î!tats-Unis et des fan­
tasmes de certains qui .avaient cru lire 
dans la chute de l'U.R.S.S-. la« fin de 
l'histoire». Cè qui êst êertâill"àujourd~hui 
è' est que l' a~erur· est 1rrcefrai:n:. Les boule­
v:ersemen ts considéràbles qui ont lieu 
dêpuis quelques dizaines d'années et 
ceux à venir annoncent probablement le 
passage d'un système à un autre. Là 
dynamique qui domine actuellement eSt 
la mondialisation de l'économie de mar­
ché et du capitalisme. Leurs dominations 
écrasantes ne signifient pas pour autant 
qu'il s'agit du modèle des temps à ~enir. 
La théorie des systèmes nolis apprend 
que le passage cf un système à un autre se 
fait par l'intermédiaire d'une« catas­
trophe» c'est-à-dire d'un emballement 
du ~ystèffi<é ' q'ùi donne nà1ssanéà un 
autre. Avec toutes les réserves que sup­
pose la transposition d'un modèle scien­
tifique dans le' domaine social et poli­
tique, cela ressemble fort à ce que nous 
appelons révolution. 

.J<ranck Gombaud 
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__________ <Jane le monde 

Chine·: national~communism.e et libéralisme 
économique vont en bateau 

P 
OUR LA PREMIERE FOIS depuis la 
répression sanglante des 
événements de Tiananmen 
intervenue le 4 juin 1989, un 

président «démocrate» des États-. · 
Unis, Bill Clinton, se rend en voyage 
officiel en Chine et ce après avoir 
brûlé à l'avance les cartouches qui 
auraient pu lui servir de monnaie 
d'échange. En effet, c'est dès le 3 juin 
qu'il a annoncé le rerioù.v~ll~me_!)~ 

pour un an de l'octroi à la Chine de 
la clause de «la nation la plus favori­
sée», et sa conseillère pour-l'Asie au 
sein d.u Conseil national de sécurité, 
Sandra Kristoff avait préalablement . 
décla,ré à .la fin ·du mois .d'avril: 
« Cette ann~e nous avons constaté 
de grands progrès sur la .question 
des droits de l'homme en Chine.» 

· Les dissidents et. autres tibétains 
apprécieront! 
C'est à cette même date de fin avril 
que pour la première fois depuis la « 
crise des missiles» de l'été 1995 -la 
Chine et Tàiwan ont renoué contact 
au plus haut niveau, le gouverne­
ment chinois ayant affirmé vouloir 
une «réunification pacifique» dans 
une perspective à long terme: 
Les dirigeants américains et taïwa­
nais seraient bien inspirés de lire le 
livre de Richard Bernstein et .Ross 
Munro ( 1 ). Pour ses derniers, la 
Chine est entrée dans une période 
de «restauration de la grandeur 
nationale»: obsession de la question 
de Taïwan, nationalisme exacerbé 
allié à un anti-occidentalisme 
foncier; voila ce que révèlent les 
documents internes à la nomenkla­
tura chinoise sur lesquels ils ap­
puient leur thèse. Puissance nuclé­
ake opérationnelle, procédant à un 
important effort militaire grâce à la 
coopération de la Russie et dispo­
sant de la deuxième réserve mon­
diale de devises, la Chine apparaît 
effectivement à la recherche d'une 
position hégémonique en Asie impli­
quant l'effacement de la puissance 
américaine. 

De lourdes 
restructurations 

Cette volonté de restauration de la 
grandeur nationale est également un 
moyen pour le pouvoir en place de 
détourner la colère du mouvement 
socia·I qui gronde. Vingt ans ·après le 
lancement par Deng Xiaoping de sa 
po'litique de réformes économiques, 
une nouvelle génération est arrivée 
au pouvoir avec pour mission d'ap­
profondir cette politique tout en 
préservant l'essentiel: l'b_égémonie 
du parti communiste. Au sein de la 
troïka qui tient actuellement les 
rênes ·du pays: Jiang Zemin, qui 
cumule les postes de secrétaire 
général du PCC, de président de la 
République et de président de la 
Commission militaire centrale, Li 
Peng, ancien premier ministre et 
désormais président du parlement, 
et Zhu Rongji, nouveau premier 
ministre intronisé le 17 mars 1998. 
C'est ce dernier qui est actuelle­
ment sur le devant de la scène. 
Zhu R~ngji est un .technocrate cas­
sant, fonceur, partisan d'un ,.centra­
lisme autoritaire, c~ qui lui vaut les 
inimitiés à la fois des barons des 

provinces côtières et d~s dirigeants 
des entreprises d'État qu'il veut se­
vrer de la manne des crédits faciles. 
Sa mission: le bond en avant de la 
privatisation. L'Etat doit conserver la 
pleine maîtrise d'un millier de gros 
conglomérats dans les secteurs dits 
stratégiques (défense, énergie, 
hautes. technologies, infrastructu­
res). Au niveau intermédiaire dans 
les,:ntr,eP,ri,~~ ~ moy~nnes. et. grandes 
«non stratégiques», l'État accepte 
de n'être plus qu'un partenaire de 
référence aux côtés de nouveaux 
partenaires. Enfin au niveau inférieur; 
1-'État est invité à se désengager 
d'une multitude de petites"entre­
prises dont .la priVatisation est envi­
sagée sans état d'âme, programme 

. qui s'est ·déjà traduit ·par une casca­
-Cle .de fusions, ~cquisidons et faillites. 
Le point névralgique c'est le déman­
tèlement de l'industrie d'État-: défici". 
taire à 70 %, avec des pertes aug­
mentant de 10 % par an, équivalant 
actuellement à 1.,3 % du P.I.B.,, elle 
absorbe les trois quarts des Ùédits 
et son insolvabilité croissante porte 
à 30 % le montant des créances dou­
teuses sur le total des encours, fragi~ 

lisant ainsi tout le système bancaire. 
Mais ce sont 120 000 entreprises qui 
sont concernées, employant 120 mil­
lions de travailleurs et représentant 
encore 30 % de l'activité industrielle. 
~eur restructuration va entraîner le 
licenciement d~ 30 millions de leurs 
salariés, couplée avec la mise à pied 
de la moitie des 8 millions de cadres 
du gouvernement et du parti com­
muniste ·dépendant de l'administra­
tion centrale. Et ce, dans l'espace de 
trois ans! 

' Ûr dans ces en.treprises d'État, 
chaque travailleur bénéficiait - même 
si c'était lié à un contrôle étroit de la. 
vie. professionnelle et privée - de 
tous les avantages liés à son statut: 
logement, soins médicaux, éduca­
tion, vacances. Tout cela est peu à 
peu démantelé, non seulement pour 
ceux qui se retrouvent à la rue 
- 10 millions de personnes cette 
année - mais aussi pour ceux qui 
continuent a travailler: incitation à 
achete_r les logements ou loyers 
majorés, soins et éducation payants, 
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obligation d'acheter des actions de la 
· société, seul moyen permettant de 

conserver le statut d'ouvrier d'État. 

pation, leur procès se tiendra en· . tannique. Et les parti~ démocrates 
novembre 1996 et au terme du ver- ont recueilli 60 % des bulletins de 
dict rendu le 29 mai 1.997 lis sont vote dans les circonscriptions sou-

Contestat;ion sociale 
. condamnés. tous les deux à 43 mois mises au suffrage universel, malgré un 

de prison pour avoir «par des r-éu- tronçonnage défavorable, leur assu-

Conséquence: augmentation accélé­
rée du chômage, population flot­
tante énorme, doublement de la cri­
minalité pour eau.se de précarité et 

. nions et la rédaction d'articles en- rant 15 des 20 sièges à pourvoir, 
couragé l'opposition au parti com- mai.~à l'exc:eption du China Dai/y, le . 
muniste ainsi qu'au système socialiste quotidien de langue anglaise destiné 

· et entrepris d'inciter à la contre- aux étrangers, la presse chinoise du 
révolution. De telles activités sont continent n'a soufflé mot du résultat 

de baisse de revenus, accidents de considérées comme un complot vi­
travail de plus en plus graves, condi- -sant à r·enverser le gouverne­
tions de sécurité précaires, la situa:.. · ment.» (3). Le 9 février 1998 est pro­
ti on contient tous les éléments cédé a l'expulsion vers les États-Unis 
d'une violente explosion sociale. de Wang Bingzhang. Exilé depuis une 
C'est l'analyse qui .a été développée vingtaine d'années aux États-Unis, ou .. 
ce 29 avril devant des ·responsables · il anime la revue Printemps -de Pékin, il 
syndicaux -par Wei Jianxing, m~mbre · est rentré clandestinement fin janvier 
permanent du bureau politique dü · v·ia Ma~ao ~t a noue dt!S contacts 

· P.C.C. et par aille'1rs secrétair~ avec· une .dizaine de dissidents pour 
général du seul syndicat autorisé, le jeter dans la clandesti.nité les bases 
syndicat officiel-A.C.F.T.U.: «Le pays - d'un parti J>Olitique dissident. 
risque à tout moment de succomber·. 
à une flambée d'agitation sociale. 
Les autorités se préparent à faire · 
face à des' désordres générali.• 
.sés. » (2) En effet, grèves, manifesta­
tions ouvrières et soulèvements 
paysans se multiplient mais sans liens 
entre eux, la police omniprésente 

étouffant dans l'œuf toute tentative 
d'organisation au niveau natiorial qui 
ne serait pas contrôlée par le parti 
communiste, lequel craint comme la 

· peste que toute revendication 
sociale P,uisse déboucher sur un plan 
politique. 
Trois exemples parmi d'autres. Le 20 
mars 1994, l'avocat Zhou Guoqiang · 
est arrêté et condamné à trois ans de 
camp de travail pour avoir fait impri­
mer des T-shirts portant l'inscription: 
«Droit aux syndicats indépendants 
pour les travailleurs». Libéré le 20 
janvier 1998 il a été arrêté à nouveau 
à la date symbolique· du 1 •• Mai. Lu 
Wemming et Guo Baosteng sont 
arrêtés, eux, en ma_i · 1994 à Shen­
shen, la plus importante des zones 
économique·s spéciales, qui jouxte 
Hong-Kong, où ils avaient q:mstitué 
un ~yndicat indépendant de défense 
des travailleurs migrants, édité un 
journal pour leur faire connaître 

. leurs droits et mis sur pied une école 
du soir. Détenus deux ans et demi · 
dans un centre de police sans incul-

Hong-Kong 

Cette poussée ,de contestation .· 
explique· _que, malgré-la rétrocession 
intervenue -le ter j~illet-' 1997, la Région 
autonome spéeiale de Hong-Kong 
reste une entité séparée hermétique-

ment de la Chine continentale et la 
frontière a même été renforcée. 
Certes, le 4 juin, la e-0mmémoration 
des événements sanglants de la plaèe 
Tiananmen a pu se tenir et 40 000 
personnes ont répondu présent à 
Victoria Park, malgré une pluie tor­
rentielle, et entendu un message à 
distance de Wei Jingsheng: «Si la 
pqpulation de Hong-Kong parvient à 
maintenir avec fermeté cette petite 
enclave démocratique, cela sera 
essentiel pour la démocratisation de 
la Chine.»(4) Certes, Han-Dongfang, 
un des fondateurs de la Fédération 
àutonome des ouvriers de P~kin en 
mai 1989, déchu de sa nationalité et 
en exil depuis quatre ans à Hong­
Kong, anime chaque semaine sur 
«Radio free Asia » une émission en 
direct ou il répond aux questions des 
ouvriers du continent. (5) Certes, le 
24 mai a bien eu lieu l'élection du 
premier conseil législatif de l'après­
rétrocession avec un taux de partici­
pation de 53 %, s.oit 17 points de plus 
que du temps de l'administration bri-

des élections, si ce n'est le Quotidien 
du Peupfê dar{s un simple entrefilet en 
page intéri~ure, et la télévision eri 
dernier titre des informations natio­
nales, en omettant de signaler le sco­
re. des démocrates et le fait que ces 
élections: étaient. multipartites. La 
majorité au. Conseil. législ.atif est pro­
Pékin puisque 30 sièges sont. rés~r­
vés aux collèges professionnels et 10 
sont pourvus par le gc;>uvernement, 
soit les deux tiers de la totalité des 

· sièges. L'arsenal législatif répressif a · 
été renforcé:. l'armée peut intervenir 
pour assurer le maintien de l'ordre 
puplic, la police peut intervenir si elle 
juge qu'il y a menace sur la «sécurité 
nationale», concept purement arbi­
traire, tout comme celui de « subver­
sion» dirigée contre le gouvernement 
central, ainsi.que le permet l'article 
23 de la Loi fondamentale (6), et ·qui 
pourrait s'appliquer par e~emple à un 
simple appel à la démocratie sur le 
continent, Les membres des partis 
démocrates n'ont pas le droit de fran­
chir la frontière séparant Hong-Kong 
du continent, et il est interdit aux 
organisations politiques cf établir des 
liens avec des organisations politiques 
étrangères, avec risque-d'extension 
possible aux syndicats indépendants. 
On assiste au grignotage de la liberté 
d'expression par le biais du chantage 
aux recett;es publicitaires ou le durcis­
sement dés poursuites en diffamation 
contre les journalistes. 
C'est également la dégradation des 
droits économiques et so.ciaux avec 
les délocalisations, la perte d'em­
plois industriels qui, liées à la forte 
baisse 'du marché immobilier et de 
l'indice boursier Hang Seng ayant 
entraîné de nombreuses faillites et 
des fournées de licenciements sans 
préavis, ont brusquement augmenté 
le taux du chômage, marginal jusque 
là, alors que l'impôt sur les sociétés 
est stable, lui, à 19 %. 
Finalement autocratie communiste 
et plout~cratie capitaliste font bon 
ménage, et si de nouvelles explo­
sions de violence sont pré.visibles, le 
chemin q,ui mène à l'émancipation 
sociale apparaît encore bien long à 
parcourir! 

J-J Gandini. 

( 1) Chine-États-Unis: danger. éditions Bleu 
de chine Paris 1998, 268 p, 149 F. 
(2) Courrier International, 14 mai 1998 
(3) La lettre d'information, n°. 99, 1•• juin 
1998; bimensuel édité à Paris par la 
«commission internationale d'enquête 
du mouvement ouvrier et démocratique 
contre la répression en Chine» 
(4)Le Monde, 6 juin 1998. 
(5) Il édite aussi un bulletin en langue chi· 
noise . diffusé chaque mois à l'intérieur de 
la Chine à des milliers d'exemplaires. 
Traduction anglaise, et française depuis 
mars 1997 sous le titre « Bulletin des tra­
vailleurs Chinois» 61, rue des Archives, 

· 75003 Paris 
(6) Mini-constitution en vigueur à Hong­
Kong. 
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30 ns apres 68, quel proJ t ·social ? 
L

. E GROUPE PROUDHON 

de la Fédération anar-< ( : chiste a-t-il jamais 

la délégation de pouvoir, le mandate­
ment précis, révocable, ponctuel. Pas de 
chèque en blanc! 

Il analyse enfin l'idée de révolution 
en soulignant que ses.fondements - les 
gens n'auraient que leurs chaînes à 
perdre - étaient erronés. Les gens se 
mettent en mouvement pour un ordre 
autre que s'il n'y a pas de risque de tom­
ber dans quelque chose de pire. Il y a eu 
le stalinisme, "le fascisme, et, souligne-c­
il, cela pose le problème du projet poli­
tique qui ne peut en aucun cas être 
marxiste-léniniste, vieille idée main­
tenànt battue en brèche et qui redonne 
de l'intérêt au projet communiste liber­
taire. On ne peut aborder selon lui ce 
projet en circuit fermé, en chapelles, 
l'idéal est de l'abor'der à l'intérieur de 
tous les mouvements sociaux. 

mer. Pas par soumission aux technolo­
gies, mais de manière volontaire, auto­
gérée. Pour lui, une société adulte est 
une société capable de dire quelles tech­
nologies elle utÜise, comme quels sont 
les critères qui font que l'on les accepte 
ou non, et quel effort cela demande de 
faire telle ou telle productfon, c'est-à­
dire quel mode d'organisation 'so_ciale 
cela suppose. 

quand on a le ~entiment que la majorité 
de la populati0.n n'adhère pas au projet 
révolutionnaire? Il ~eut une société 
capable de proposer aux gens une mobi:. signé plus joli coup? 

Son débat sur le thème "30 ans après · lité intellectuelle leur permettant 
d'apprendre plusieurs métiers, au cours 
de leur vie, tout en étant rémunérés. · 
Cela nécessite, pour lui, un État qui 
rend cela possible. 

· 68, quel projet social?" s'est joué à gui­
che~s fermés, malgré l'affiche alléchante 
de Brésil-Maroc.» Ainsi commençait 
l'article de l'Es~ Républicain du jeudi 18 
juin, consacré à cette dernière confé­
rence. Clin d' œil à la coupe du monde 
de football mis à part, cela témoigne 
d~ufie certaine reconnaissance de 
l'implantation de notre groupe dans la: 
réalité sociale, fruit d'u~ravail éche­
lonné sur un quart de siècle. 

Les .trente ans de 68 nous ont amené 
à organiser une confrontation avec 
Daniel Cohn-Bendit et Jean-Pierre 
Duteuil, d'autant que leurs parcours 
sont totalement différents. Philippe 
Pelletier et Yves Peyraut complétaient la· 
palette libertaire. [organisation de cette 
réunion nous a valu quelques critiques, 
principalement celle d'offrir une tri­
bune à

1

un sale réformiste. Elles µous 
semblent révélatrices d'une tendance 
encore trop présente dans le mouve­
ment libertaire faite à la fois d'une peur 
de la confrontation et de la sécurité qui 
consiste à prêcher devant des convertis; 

Après avoir évoqué la chute du mur 
de Berlin et la décomposition-recompo­
sition de l'U.RS.S. et de la gauche com­
muniste, il définit le momerie présent 
comme une période charnière qui peut 
être favorable à la montée des inté­
grismes politiques et religieux. Il aéhève 
son exposé sur le combat contre le Frnnt 
national qui pour nous doit se mener 
sur le terrain des luttes so"ciales, dans le 
quQtidien, én fédérant nos luttes et non 
dans l'impasse électorale. 

Jean-Pierre Duteuil, après avoir pré­
cisé qu;il est en.accord avec Philippe sur. 
le projet libertaire, aborda le thème 
réforme-révolution. Il rappelle que les 
réformes sont le plus souvent des 
réponses que les tenants de l'ordre 
apportent sous forme de qmœssions 
pour calmer le jeu. 

La réponse libertaire, c'est produire 
pour nous· et redonner un tout autre 
contenu au probième du travail. Un 
peu provocateur, il suggère que le pro­
blème du XXJe sièdë ne sera peut-être 
pas de créer du travail mais d'en suppri-

C 'est maintenant au tour de Daniel 
Cohn-Bendit qui, après s'être défini iro­
nique.ment comme le réformiste de ser­
vice; rebondit sur les propos de Jean­
Pierre Duteuil. Il juge la position des 
révolutionnaires commode. Ils se consi­
dèrent comme des réformistes plus effi­
caces et, . rêvant d'une autre société, ils 
peuvent dire merde à la société am­
biante qui pour beaucoup n'est pas si 
folichonne. Il admet que .ce qu'on ap­
pelle les acquis a été obtenu par des 
luttes sociales. Mais qu'est-ce qu'on fait 

Selon lui, une société doit créer l' éga­
lité des possibilités. n se déclare donc 
pour le liroit de vote des immigrés. 
Enfin sur le chômage, il est favorable à 
une diminution du coût de la protec­
tion sociale. Il propose l'introduction de 
l' écotaxe, c'est-à-dire tax~r la consom­
mation d'énergie. 

Pour Yves Peyraut, de la C .N.T., 
l'idéologie libertaire est pour lui un pari 
sur la liberté, c'est· également ,une 
volonté, un projet personnel, une ambi­
tion. Il juge que le syndicalisme s' eS't 
enlisé dans la participation aux institu­
tions proposées par l'État: «On est pas­
sé du drapeau rouge au tapis vert». Les 
salariés français ont oublié selon lui une 
de leurs grandes traditions, celle de 
l'action directe, sans médiateurs, sans 
médiation." Si la G.N.T. participe à des 
luttes quotidiennes, réformistes, elle a 
d'autres.'ambitions. Il rappelle alors les 

Un débat controversé 

Le débat était circonscrit autour de 
quatre thèmes: l'organisation écono­
mique et le travail, l'organisation poli­
tique et la démocratie, les enjeux inter­
nationaux et l'Europe, et enfin la 
problématique écologique. 

Philippe Pelletier ouvrit le feu en sou­
lignant l'importance du projet liber­
taire. Pour lui, la réponse à l'accroisse­
ment formidable des inégalités est 
l'autonomie des individus et de la 
société parla gestion directe, lé refus de 

D 
ES LA FIN DU XIXE SIECLE, des naturiens - :i:'i~fy en 
part.iculier - prônaient une ce~ine nudité (éncore 
théorique) dans la perspective du retour à l'état 
naturel. En 1891, Elisée Réclus disait: «Les vête-

ments doivent tomber». Dans la presse anarchiste du début 
du siècle, André Lorulot, E. Armand, Ch. Auguste Bontemps, 
Eugène et Jeanne Humbert, etc., furent d'ardents défenseurs 
ou propagandistes de «Vivre nu». 
Ainsi; E. Armand écrivait: «Revendiquer la faculté de vivre nu, 
de déambuler nu, de s'associer entre nudistes, c'est affirmer 
son droit à l'entière disposition de son individualité corpo­
relle. C'est proclamer son insouciance des conventions, des 
1thdHll~s, c.des commandements religieux, des lois sociales qui 
n1ient~a; l'fi mânlte, 's"ou di!s-' pf1étextes divers, de disposer des 
différentes parties de son être corporel comme il l'entend. 
Contre les institutions sociétaires et religieuses, la revendica­
tion nudiste est l'une des manifestations la plus profonde et la 
plus consciente de la liberté individuelle.( ... )» 
Qu'en est-il presque cent ans plus tard? La possibilité de vivre 
nu, en ·Franc~, est un peu plus grande - bien qu'encore stricte"' 
ment réglem_entée -, mais nombreux sont ceux et c-elles qui 
n'ont pas en~ore fait cette démarche. Nous vivons toujours, 
en 1998; sous la coupe d'une morale judéo-chrétiénne do.nt 
nous avons bien d~ mal à nous défaire. Par· exemple, à quoi 
sert un m~iliot de bain? Ni à se réchauffer, ni à se rafraîchir. 
C'est désagréable une fois meuillé, et c'est long à sécher. La 
Mode, il est yrai, a toujours quelques maillots de bain d'hypo­
crisie à nous ·vendre ... Mais d'où vient cette survivance textile' 
grotesque si.;ce n'est d'uné morale chrétienne, décrétant que : 
le sexe était sale et diabolique (sauf pour procréer!) ? Et 
pourquoi se plier encore aujourd'hui à ce.diktat? 

. La pudeur, q~ l'on voudrait nous faire croire naturelle, est tou­
jours inculqu;ée par l'éducation, la société, la morale dominante. 
Montrer ses•f~eins en public était chose courante au xve siècle; 
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· stattns de.la, CN.T. qui a.pour objectif 
la transfaftnatioh sociale de la société, la 
suppr~ssfon du salariat, la syndicalisa­
tioà1î.es;·vt~Wêns de production et le 
_remplacement de l'Ét~t p;r ~n 'àga­
.nisfu~ issU- qu syndicalisme et géré par 

· l'ensembÎ~Ue fa société. . 
Po~;bP~gfuière fois, des libertaires 

ont pus' exprimer à Besançon devant 
près de 400 personnes, même si mani­
festement une bonne partie de l'assis­
tance s'était déplacée sur le nom de 
Cohn-Bendit. [avenir nous d-ira si_Jeur 
message'~; été bien reçu. 
· · groupe Proudhon 

eet anarchisme 
· mais· rhalheur à celles qui, 'dans le même temps,"· osaient dévoiler 

une parcelle de cheville! 
Beaucoup de peuples primitifs vivaient nu. Les hommes utili­
saient parfois des protèges-sexes; simple question de bon 
sens. Il est no.rmal, en effet, de ·protéger les· endroits du corps · 
les plus fragilès lorsqu'on vit eri milieu hostile ou agressif, tout 
comme il est normal de s'isoler du froid. 
Le naturiste, en se libérant d'un imbécile morceau de tissu, se 
libère donc de siècles de morale débilitante, et retrouve le 
plaisir de vivre nu au contact de l'eàu, de l'air, du vent. Son 
corps redevient une entité, un bloc compact où la moi-ale 
n'intervient plus. Hiutement symbolique, ce maillot que l'on 
jette aux orties n'est pourtant qu'une toute petite partie du 

' naturï'sme, le haut de l'iceberg. Car se mettre nu, c'est aussi se 
mettre à nu, et accepter de redessiner nos relations avec les 
autres. Ceux et cell~s qui ont déjà pratiqué le n~turisme en 
groupe le. cànsta~ent: les' rèlatlons qui s'établissent entre les 
personnes sont .t~ès diff~rent~s. basée_s sur le respect d'autrui, 
en dehors de toute moraje;" en· dehors d~ tout regard imposé. 
Les tiomnièS par rapport au:~denimes, par exemple, perdent 
beauè:-oup de leur machisme. C'.est dans cè.tte recherche d'une : 
harmonie nouvelle, q~i nèd~pe.ndrait que de l'être humain, 
que naturisme et anarchisme-vont de pair. 
On ne peut libérer un~ société qu-'en se li_bérant soi-même, 
physiquementet · intetÏeétu~u~·me_nt; E~süitè_, il faut tenter 
d'inventer de nouvelles règles de jeu; tânt au niveau de l'organi­
sation sociale qu'au niveau des relations humaines. Les anar: 
chistes individualistes du début du siècle l'avaiént bien compris, 
lorsqu'ils intégraient le naturisme dans leurs .préoccupations. 
Dommage que ce discours se soit p~u à peu effacé! D'autant 
que nous assistons, en ce moment, .à un ,retour en force du 
puritanisme, conservateur par essence. 
Autre point .esse_ntiel du naturisme, la rel_ation de l'être 
humain avec la nature. Nature oubliée, ter~e que l'on souille · 

et qui, pourtant, nous permet d'être vivant. Le respect de 
l'individu et sa liberté passent, pour chàque naturiste, par '1e 
respect de la"nature qui l'entoure. C'est un_e autre façon de 
marcher sur le sol, au propre èomme au figuré. Nu dans la 
nature, on se souvient brusquement que nous ne faisons qu'un 
avec elle, qu'elle peut nous blesser comme nous pouvons la 
blesser. Les anarchistes. (qui sont les premiers «écologistes») 
ne peuvent qu'être d'accord avec cette démarche. 
Mais comment vivre en naturiste dans cette sodété? (on peut 
aussi se poser la question: comment vivre· notre ~narchie dans 
une société qui nie l'individu ~) La nÙdité publique étant un 
délit, il n'y a pas grand choix. Les naturistes, en· France, so.nt 
«tolérés», s'ils ne ·sortent pas d'un, cadre établi (au contraire 
de l'All'eniëtgn'e, 'par exemple, oü il est fréquent de voir 'des 
hommes et 'd1es femmes ~renCfrE! rê ~oleil nus, dans les parcs 
des v_illes·!). 
Mais il existe quand même, en France, des espaces de liberté 
où le naturisme est respecté et vécu dans l'intégralité de son 
sens: des clubs (autogérés par des bénévoles) où souffle 
encore un esprit libertaire; des campings où les gens ne 
s'entassent pas, etc. Le problème est la récupération, une fois · 
de plus, de certains marchands peu scrupuleux. La Fédération 
française de naturisme (qui f~dère clubs et centres de 
vacances), se trouve to.ut naturell.ement dominée par ceux qui 
voient ·dans le naturisme «touristique» une nouvèlle ~anière 
de faire du fric. 
Dans ce contexte, les anarchistes ont un rôle à jouer: soute­
nir l'émergence d'un mouvement naturiste libertaire, non 
marchand et autonome; 

Cathy Ytak et Dominique Petit. 

Pour en savoir plus, sur internet: 
http ://perso. club-internet. fr/ytak/naturism.html. 
pages proposés par les sites anarchistes « l'En-Dehors » et 

«Ephéméride Anarchiste»). 
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pressions 

Paul Roussenq, 
le ha nard de Saint~Gilles. Daniel Vidal 

C
, EST UNE .HEUREUSE ET 

poignante surprise que 
· les responsables des 

éditions du Monde 
libertaire et d'Alternative libertaire 
nous ont réservée a'lec le premier 
ouvrage ( 1) de leur toute nouvelle 
collection de brochures, intitulée 
«Graine d'ananar » et consacrée à 
des personnages qui, par leur vie, 
leurs écrits ou leur participation aux 
événements révolutionnaires qui ont 
secoué !'Histoire, auront marqué le 
mouvement anarchiste français ou 
international. 
Surprise heureuse, en effet, car le 
personnage évoqué ici demeurait 
jusque-là inconnu au bataillon des 
personnalités qui peuplent le pan­
théon libertai-
re , et c'est 
le premier 
gra~d mérite 
de Daniel 
Vidal, auteur 
du texte, de 
l'avoir tiré de 
cet oubli tra­
gique où Paul 
Roussenq 
demeurait de­
puis trop long­
temps. Mais' poi­
gnante sur.pri~·e . 
au~~i car,.comme. 

' rindiq'ùe · 1~ saus­
titre, «le bagnard 

de Saint-Gilles», .la vie rebelle de 
l'homme qui nous est présenté là, 
avec su.rtout ce qu'il aura à payer 
pour son courage et sa fidélité à un 
engagement sans détours ni com­
promis, nous laisse une fois encore 
secoué, ému et révolté tout à la fois. 
Vous découvrirez les raisons pour 
lesquelles . Paul Roussenq, fils 
d'ouvriers agricoles du Gard, pas­
sera p ~us de vingt années de son 
existence en prison et surtout au 
bagne, dont dix de cachot. Elles vous 
feront apprécier à sa juste valeur, 
souhaitons-le, la grande humanité de 
notre déjà grande et belle Répu­
blique des droits de l'homme, fière 
et généreuse, du temps des colonies 

pénitentières, du 
temps de Cayenne 
où l'on envoyait 
pourr'ir et crever 
les indésirables. 
La période qui 
couvre le long · 
séjour de Paul 
Roussenq· à 
Cayenne · n'est 
pas sans rappe­
ler, bien sûr, 
cet autre grand 
bagnard du 
mouvement· 
1 i b e r ta i r e ·, 
Mari us 'jaçob; 
La -. même 
'détermina- · 

tion, la même subordination, les 
semblables condamnations et lour- · 
deur de peine, son combat acharné 
auprès de l'administratio_n péniten­
tiaire pour faire entendre sa voix et 
lutter contre les conditions de sur­
vie scandaleusement déplorables 
ïmposées aux déportés, aussi une 
correspondance avec sa mère, qui 
cependant ne vivra pas assez long­
temps pour avoir la chance, comme 
celle de Jacob, de revoir son fils au 
retour du bagne. 

Un militant 
presque oublié 

De retour dans sa région après une 
campagne en -sa faveur, Paul 
Roussenq conti.nuera son combat 
contre une société inique et les· 
pourrissoirs réservés à ceux qui 
n'en acceptent pas l_es rè.gles. Cela 
amènera les communistes de sa 
région à ten.ter habilement-c;le l'utili­
ser à leur profit, sans grand succès: 
Car après· un voyage effectué au 
pays dit faussement «des soviets», 
Roussenq fora savoir, à travers un 
long article, dont un extrait nous ·est 
offert ici, la réalité de .l'imposture 
bolchévique. _ 
À 64 ans, Paul Roussenq se donnera · 
la mort, comme Marius Jacob devait -
le faire lui aussi, après avoir passé 
les dernières années de sa vie à 
prendre la parole dans des confé- -

rences organisées par les. groupes 
anarchistes, dans le sud de la France 
pri nci paiement. 
C'est une vie bien remplie, droite et 
digne, qui nous est offerte ici en lec­
ture. Il faut remerc.ier chaudement 
Daniel Vidal, mis sur la voie de ce 
bagnard oublié de presque tous par 
de vieux militants libertaires gardois, 
et qui a su faire preuve d'une saine 
et fructueuse curiosité pour mener 
cette recherche et effectuer ce tra­
vail qu'aucun historien professionnel 
n'a jamais fait, et pour avoir su nous 
offrir ce texte émouvant, rédigé 
d'une plume chaleureuse ~t belle qui 

nous fera regretter que ce camarade 
n'écrive pas plus souvent. 
Lisez, dans une nouvelle collection, 
cette première brochure, première 
réussite . C'est d'un intérêt constant 
et c'est surtout, .de la part de son 
auteur, avoir fait œuvre de justice 
envers un homme debout que de 
nous permettre de faire enfin sa 
connaissance. 

Floréal 

( 1) Paul Roussenq, le bagnard de Saint­
Gifles. Éditions du Monde libertaire (Paris) 
èt Alternative libertaire (Bruxelles). Prix: 

20 F. En vente à la librairie du Monde 
libertaire, 145, rue Amelot, 7501 1 Paris. 

La Fédération anarchiste vient 
- d'éditer une cassette vidéo­

(42 mn), Rudolf Rbcker, relieur 
et anarchiste. 
Né à Mayence en 1873, Rudolf 
Rocker fut l'un des militants les 
plus connus du.mouvement 
anarchiste et anarchosyndica­
liste allemand. 
Il reste cependant peu connu 

. en France, lacune que vient 
. combler ce film 

En vente à-la librairie du " 
. Monde libertaire, 120 F. 

'Ur:te proj~èti~n de ~e film . ~ura lieu le 
4 juillet àu POUM, 31, rue Farcot 'à 

1 Saint-Ooen"'(-93) à 16 heures~ 

"Libération· de femmes t projet:· libert ire 
;.. .,. • 1 ~. '. ' • "i • ' • ' ·~ - ; ~ ' 

r V OILÀ UNE BROCHURE BIEN = , pour arriv~r en plus jusqu' afuc produc- également au nom de cette révolution ' -propos est vivifiant. 1Il ne s'agit pas de ly.se distanciée fait défaut p ·our que 
, · intéressante à.glisser dans rions. récemes généralement ignorées qu'elles ont orienté leurs combats sur ·narrer les faits m~is d'analyser leurs _ cette hrochure remplisse .pleinemènt 

· , votre sac.à das pour ne pas dans çette Histoire. C'est rassurant de des terrains très rupmristes. C'est au : conséquences, carences ·et apports .. , son rôle d'outil de lutte. 
. . bronzer idio~ cet été. Dès · lire que les anarcha-féministes ont mené nom de l'émancipation de.l'individu ' Retour sur les deux héritages essentiels . Retour enfin pour terminer la bro-

ies premières pages; on entre dans le vif des combats sur le sujet .dés le XIXe _, (préoccupation essentielle des anar- · ·de ces années: ·«fo privé est politique» et :chure :sur la construction des genres 
du sujet. Le capitalisme est passé à la siècle. Rassurant aussi de savoir qu'elles chistes) que peu à peu· un glissement · à ce niveau, les an chistes devaie t être· .. sociaux et la famille aujourd'hui. Ce 
loupe pour mettre à jour.ses répercus-: . étaient loin des débats de salon et s'est opéré qui a permis d' asexuer le à même de réduire l~écan entre: lé.dis- · thème .. traverse le mouve.qient anar­
sions sur le patriarcat .et la famille. qu'elles se sont toujours coltinées à la débat autrement dit de lui donner cours edes actes;,~t deuxième héritage , chiste.et la mouvance.radicale alterna­
Même si les auteurs rappellent que le . réalité des· conditions de vie des fem- comme référence implicite l'homme. fondamental, ce mouvement a apporté tive contemporainé et est .porté à-la fois 
patriarcat est antérieur au capitalisme, mes. Important aussi d'apprendre q~è Mais c'est au nom de cette émancipa-. · une autre-façon dè militer, -de prendre la- par des femmes et .par des hommes. 
ils mesurent les effets dévastateurs d'une _cette lutte n'est jamais allée de soi vis-à- tion que les an:archa-féministes se sont parole et de hiérarchiser les groupes. Nous sommes là sur le terrain de'l'anti­
double exploitation patriarcale et capi- vis .des camarades militants anarchistes. trouvées plus à même de se construire . Mais .notre héritage ,de cette période, sexisme thème très présent actuelle­
taliste sur les femmes, dénonçant le _ À la lumière de ces informations, .on comme sujets politiques capables de . c'est aussi la fin du · mouv~ment en ment. 
règne de la femme-objet dans lequel comprend mieux la difficulté que l'on a dire« je». Il semble essentiel de savoir·· queue de poisson. }:;intégration rapide Ce travail de déconstruction des , 
nous vivons. Rien à redire sur cette pre- aujourd'hui dans nos organisations à cela pour comprendre notre richesse, aux institutions. genres sociaux n'est évidemment pas 
ml.ère pal'tie qui suffit.à légitimer l'écri- faire accepter la légitimité de nos luttes. spécificité edes obstacles que l'on ren- Il était bon de rappeler'Cela car c'est incompatible ayec nos luttes d'anarcha-
ture d'une telle brochure aujourd'hui .. . On s'explique mieux aussi la perma- contre dans nos luttes. aujourd'hui la problématique à laquelle féministes il semble même aujourd'hui 
L'étude est précise, rigoureuse et les nence -de cet engagement dans; le meu- Bien sûr, nous n'y échappons pas, nous sommes confrontées comme anar- redynamiser certains regroupements de 
mécanismes de cette double exploita- vement anarchiste envers et contre tout. flash back sur le mouvement de libéra- chistes dont le combat se situe en personnes sur la question. Là encore on 
tion sont clairement démontés; fournis- Cela nous permet sûrement de nommer tion des femmes des années 70. Là dehors des institutions et comme fémi- pçut regrether,.. de . ,ne pas .a.voir_ lu 
sant a\nsi aux lecteurs/leqriç~,~e.,.XfW.~ .... pl~s fasv~~em I,!Otre spécificité anar- nistes parfois tentées par l'actu;ùité de quelques lignes sur les perspectives et les 
arguments pour une analyse libertaire cha-féministe en s'inscrivant dans une faire le pont durablement avec les risques de glissements de ces engage-
pointue du système que nous combat- histoiré qui a compté et a démarré bien . féministes en.dehors du mouve- - ments_ qui parfois jettent le flou sur la 
to~s tous les jours. av3:nt les années 70 et a toujours mixité, non-mixité et l'élaboration 

·Les enseignements 
de l'histoire 

Si toutefois nous nous sentions un 
peu découragés par ce tableau sombre 
de la situation actuelle~ la deuxième par­
tie est.là pour nous rappeler ~'.où nous 
venons. C'est très difficile aujourd'hui 
de trouver .une .brochure sur la libéra­
tion des femmes qui r~monte .avant les 
années 70, ou alors il s'agit d'une bro­
chure historique qui du coup s'arrête à 
ce e période. Ce ~·est pas une des 
moindres qualité de celle-ci d'avoir su 
rappeler ce fil directeur qui guide les 
anarcha-fémin.istes depuis deux siècles 

marché sur ses deux jambes: d'une pensée autonome des deux genres 

anarchisme èt féminisme. Où en est-:-On. sociaux,, l'histoire des anarcho-profémi-
. • d'li • nistes restant à écrire· dans une large 

tion-» et « indi­
vidu>~. C'est au 
nom ,_ .de cette 
révolution à venir 
qui résoudrait 
tout, que les anar-

. cha-féministes se 
sont souvent vues 
priées d'attendre l~ 
grand jour pour poser leurs 
re~endications qui d'ailleurs ce 
jour-là seraient satisfaites. Mais, c'est 

aujpµ1 w? mesure. 
- . On . aurait peut- . En conclusion; on _ne peut que 
être aimé lire plus conseiller la lecture de ce voyage sur la 

! d'analyses,.ge que~- , planète .libe-~taire et féminis~e ·qui 
' tiqnnemt;nts sui: ,, comme le soul,igne cette brochure, s'il 
cettç problématique. _ en . était besoin, ·ne manque pas 
Quelque~ lignes sup- .. d'Histoire et d'actualité .. 

. · plémentaires-sur l'état 
· du mouv.ement fémi- .. , Muriel.R. Groupe Emma Goldman 

niste auj~urd'hui et le.s . . et Conµnission femm~ de la 
regroupements de Ùs der~ . Fédération anarchiste. 

-·· · ni ères années aur.aien t été · les Libération des femmes et projet libertaire. 

bienvenues. Ce manque es.t peut~être _ O.q.L. éditionsAcratie, 1998. 150 p. 60 F. 

'révélateur d'un mal~se mais cette ana- En vente à la librairie du Monde libertaire. 
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Ma 
L E M ANIFESTE EST PRÉSENTÉ 

. comme une théorie de la 
classe ouvrière fondée sur le 
matérialisme historique, mais, 

chez Marx, on ne trouve nulle part ni de 
définition de ce qu'est une classe, ni de 
définition de ce qu'est le matérialisme 
historique ; on ne trouve m êm e pas 
l'expression : «matérialisme historique». 

J:;u~ 4es Jlj 0;~ 4!1 matérWj?1!1e ~sto­
riq ue, les rapports entre « l'infrastruc­
ture » économique et la « supers­
trucn~re >; idéologiqu~, est à peine 
esquissé dans le Manifeste. Marx se 
borne à indiquer que les changements 
matériels entraînent des chaf!gements· 
idé~logiques. 

ridéologie bourgeoise est un masque 
derrière lequel «se cachent autant 
d'intérêts bourgeois ». Marx ne tient pas 
compte, d'une part, du fait que l'idéolo­
gie peut devenir, une fois constituée, 
une force matérielle, et, d'autre part, 
qu'il ny a pas toujours adéquation entre 
intérêts de classe et idéologie. Il r~con­
naîtra ces faits quelques années plus 
tard, dans Le 18 Brumai~e de Louis 
Bonaparte et dans Les luttes de classe en 
France. Dans ces deux textes, il apparaî~ 

que la lutte entre les deux fractions de la 
bourgeoisie d'alors, les orléani,stes et les 
légitimistes, ne peut se limiter à des 
contradict1ons purement économiques. 

La lutte entre les deux camps, dit alors 
Marx, s'explique par «la superstructure 
d'impressions, d'illusions» ... Bien que 
la division de la société en classes anta­

gonistes reste une des clefs de l'analyse 
de la société, elle apparaît comme une 
méthode insuffisante pour appréhender 
le réel dans sa totalité. 

La classe ouvrière 

La classe ouvrière est une catégorie en 
constante mutation. I..: organisation des 
prolétaires en classe, dit Marx dans le -
Manifeste «est à tout instant brisée de 

_ nouveau par la concurrence des ouvriers 
· . entre eux. Mais elle renaît sans cesse 

plus forte, plus solide, plus puissante». 
A cette époque, Marx croit que le 
machinisme« efface de plus en plus les 

différences du travail et ramène presque 
partout le salaire à un niveau également 
bas». 

La misère croissante de la classe 
ouvrière, conséquente de l' titension du 
machinisme, n' est pas une vue de 
l'esprit. L'ouvrier du Manifeste vivait 
dans une misère qu'aucune législation 
.,,...,~ .,..,.,~n .,..., '1• , J - . 
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Il y a 150 ns, 
ifeste du parti commu.niste 

· ne venait tempérer. Là se trouye sans 

doute un e des clefs du succès de ce 
texte, qui évoque avec indign;i_tion les 
conditions terribles d'exploitation de la 
classe ouvrière de l'époque. Là se trouve 
aussi l'une de ses limites. En effet , on 
peut se demander où le prolétaire trou­
vera la capacité politique et l'énergie 
pour renverser la société capitaliste, s'il 
est vrai que (( l'ouvrier moderne, au lieu 

de s'élever avec lt: progrès de l'industrie, 
descend de plus en plus au-dessous des 
conditions de la propre classe». Le 

Mànifeste répond à cette question par 
un acte de foi en l'immanence de la jus­
tice dans !'Histoire. C'est une vision 
essentiellement religieuse, où le proléta­
riat, après une longue évolution faite de 
souffrances, sera devenu digne de réali­
ser le salut de l'humanité. -

Or, l'histoire montre que ce n'est pas ­
dans les périodes de crises que se forge la 
conscience révolutionnaire, mais dans 
les périodes d'essor._ Le premier mobile 
des prolétaires vivant à la limite de la 
misère est de survivre. On sait mainte­
nant que la misère, l'incertitude devant 
l'existence, peuvent détourner une frac­
tion importante de la classe ouvrière du 

socialisme et le pousse! vers le fascisme. 

La bourgeoisie 

Dans le Manif~ste, la bourgeoisie 
n'est ni homogène ni immuablC. Marx 
distingue d'une part le grand capitaliste, 
le capitaine d'industrie, et d'autre part 

les «anciennes petites classes moyennes, 
les petits industriels, les petits commer­
çants et les petits rentiers, les artisans et 
les paysans». Ceux-là, dit-il, «sombrent 
dans le prolétariat». 

Le Manifeste décrit de manière tra­
gique la rUine de 1' aclisanat indus~riel à 
une époque où la révolution indus­
trielle introduit le machinisme. Cette 

des_cr~tion apqs:j\~p~iJque, nq :ô t,.es­
pond pas à la ré~~Sf,far grande ine:\~s-

. trie et artisanat ont .519habité et ont éta­
bli des relations d'interdépendance, de 
division du travail. Le schéma d'une 
société divisée entre grande industrie 
sociali~ée et artisanat prolétarisé mérite 
d'être sérieusement reconsidéré. De 
plus à côté des class'es moyennes tradi­
tionnelles se sont constituées de nou­
velles classes moyennes directement 

nées çle l'évolution du mode de produc-
tion capitaliste. · 

La persistance de couches moyennes, 
voire leur extension, constitue une don-

née essentielle de l'analyse critique du 
capitalisme, qu'aucune stratégie révolu­

- tionnaire aujourd'hui ne peut élilder. 

La conscience socialiste 

Il y a une coupure très nette entre 
Marx et ses successeurs sur la question 
de l'acquisition de la conscience socia­
liste par la classe ouvrière. Dans · 1e 
Manifeste, les communistes «n'établis­

sent pas de principes particuliers sur les­
-quels ils voudraient modeler le mouve­
ment prolétarien »; ils ont, précise-t-il, 
«sur le reste de la masse prolétarienne 
l'avantage de comprendr~ les condi­
tions, la marche et les résultats généraux 

du mouvement prolétarien » . . Les 
conceptions des communistes «ne repo­
sent nullement sur les idées, sur des 
principes inventés ou découverts par tel 

. ou tel réformateur du monde. Elles ne 
sont que l'expression générale des 
conditions 'effectives d'une lutte de 
classes qui existe, d'un mouvement qui_ 

s'opère sous .nos yeux. » 
Le Manifeste souligne le rôle impor­

tant joué par les théoriciens bourgeois 
ralliés au socialisme mais ne leur attri­
bue pas un 'rôle de dirigeant du mouve­

ment ouvrier. Ils ne font qu'exprimer de 
façon précise ce qui se trouve déjà 
contenu dans l'action du prolétariat: Ce. 

ne sera pas le cas de Karl Kautsky, pour 
qui «la conscience socialiste est un élé­
ment importé du dehors dans la lutte de 
classes du prolétariat et non quelque 
chose qui en surgit spontanément»; le 
socialisme émane des intelleètuels bour­
g~ois qui le communiquent ((aux prolé­
taires intell.ectuellementJes plus déve­
loppés», idée que Lénine reprendra 
presque mot à mot dans Que faire? 

Le programme 

Si la théorie de la révolution esquissée 
tout d'abord dans le Manifeste semble 
retirer à l'intervention humaiiie t~ute 
validité, la partie programmatique du 
texte, dans le chap~tre Il, restitue à la 
classe ouvrière implicitement au moins 
une certàine capacité d'initiatiye en 

admettant qu'il n'est pas nécessaire que 
le -capitalisme parvienne au terme de 
son évolution pour amorcer une trans­
for~acion socialiste de l'économie. 

Il faut, pour cela, que la classe 
ouvrière utilise les armes que labour­
geoisie met à sa disposition pour impo­
ser un programme socialiste. 

Michel Bakounine (1814 1876) est assurément un des «fondateurs» 
de l'anarchisme social. Ses écrits - innombrables - l'attestent. Ses 
acte.s également. En 1848, la révolution. éclate à Paris et il est sur les 
barricades. En 1849, il est de nouveau sur les barricades, mais cette 
fois à Dresde. Il y rencontre Wagner et surtout les priso.ns prus­
siennes. Il est alors livré au tsar et emprisonné à la forteresse Pierre et 
Paul. Il y restera jusqu'en l 8S7. Il fera -ensuite quatre ans de dép~rta­
tion en Sibérie et s'évadera pour New York en 1861. Fin 1861 ; il 
rejoint à Londres son vieil ami Herzèn. Puis c'est la Suède d'où H tente . 
d'organiser fa révolution en PoJogne. En 1868, ff donne son adhésion à 
l'Associatio~ Internationale des Travaiileurs et c'est le début d'un com­
bat de titan contre Karl Marx. D'un coté, le socialisme anti-autoritaire 

· et de l'autre le socialisme autoritaire. Marx l'exclut de l'internationale. 
Amédé Dunois nous retrace cette vie. tes idées qui l'ont animée. 
René Berthier, quant à luï, nous explique l'~xtraordinaire actualité ' de 
Michel Bakounine pour tous c.eux _qui aujourd'hui (comme hier) ne 
~roient pas à «l'horizon indépassable» de la démocratie bourgeoise.et 
du capitalisme. Collection Graine d'ananar • 20 F. · 

Le Manifeste est avant tout un texte 

destiné aux Allemands, aux m~itants de 
la Ligue des communistes émigrés à 
Londres. Il faut donc que la politique 
préconisée s'applique non seulement à 
la métropole capitaliste du moment, 
l'Angleterre, mais aussi à l'Allemagne. 
D ans la lutte contre l'absolutisme, les 
.révolutionnaires allemands attendaient 
peu de ch~se de'l~ bo~rge~isie~ alle­

mande, mais la dialectique de l'histoire 
veut qu'une révolution bourgeois~ est 
une étape incontournable. C'est pour­

quoi le Manifeste précise que «la révo­
lution bourgeoise allemand,e ne peut 
être que le prélude immédiat de la révo­
lution prolétarienne ». Cette déclaration 
est en contradiction avec la thèse 
marxienne des form~s successives d' évo-
1 u tio n du capitalisme: la possibilité 
d'un~ révolution prolétarienne est envi­
sagée en Allemagne alors que le capita­
lisme et la classe ouvrière y sont à peine 
développés. 

Le Manifeste ne dit rien sur la forme 

poli tique du régime instauré après la 
prise du pouvoir, il ne dit rien non -plus 
sur la forme de l'organisation de la classe 
ouvrière. Si on s'en réfère aux deux pre­

miers points du programme de la Ligue 
des communistes en Allemagne, datant 
de mars 1848, il y a tout lieu de penser 
qu'il s'agira d'une république centralisée _ 

de ·type jacobin fondée sur le ~uffrage 
universel, qui, Marx et Engels en furent 
toujours convaincus, assurerait la domi­
nation politique du prolétariat c'était là 
un des principaux'poirits de désaccords 
entre Bakow'line et Marx. 

Le gouvernement réalisera son pro-­
gramme grâce'à des «empiétements des­

potiques sur le droit de propriété et les 
conditions bourgeoises de production». 
Ce programme, manifestement inspiré 
du socialisme d'État de Louis Blanc et 

de celui de Pecqueur, allie des mesures 
concrètes _à des vœux parfaitement uto­
piques et vagues, tels que'la disparition 
progressive de «l'opposition entre la 
ville et-la campagne». En fait, le projet 
qui est ~ontenu dans ce programme est 
une société mixte s'apparentant à tous' 
les programmes socialistes réformistes -
du XX• siècle. 

Les fondateurs du socialisme dit 
scientifique ne mettront pas longtemps 
pour renier leur programme moins d' ur'l 

an non pas parce qu'il n'était pas assez 
radical, mais parce qu'il 1' était trop! 

La-question des alliances 

La critique anar,chiste dlJ màrxisme 
commence avec celle du Manifeste effec­

tuée par Bakounine. Le révolutionnaire 
russe accusait Marx de s'être inspiré du 
socialisme d'État de Louis Blanc, ce qui 
mettait Marx en fureur. Bakounine avait 
en particulier dénoncé l'illusion que le 
suffrage universel pouvait être un moyen 
de réalisation du socialisme. Le détail de 
la critique de cette illusion est comple:iç,e, 
mais réduit à l'essentiel 'on peut dire, 

d'une part, que le fait que le prolétariat 
soit majoritaire n'est pas détermina~t 

pour Bakounine, et, d'autre part, qu'une· 

stratégie électorale implique des alliances 
avec la bol!fgeoisie radicale ou supposée 
telle, ce qui signifie l'inévitable édulcora­

tion du programme ouvrier. Toute la cri­
tique bakouninienne de Marx reposera 
sur ce constat : 

«L'absurdité du système marxien , 
consiste précisément dans cette espé­
rance qu'en rétrécissant le programme 
socialiste outre mesure pour le faire 
accepter par les bourgeois radicaux, il 
transformera ces derniers en des servi­
teurs inconscients et involontaires de la 
révolution sociale. C'est là une grande 
erreur, toutes les ~xpériences de l'his­
~oï're ~ou ·démontre qu'une alhance 
conclue entre deux partis différents 
tourne toujours au p rofit du parti le 
plus rétrograde ; cette alliance affaiblit 

nécessairement le parti le plus avancé, 
en amoindrissant, en faussant son pro­
gramme, en détruisant sa force morale, 
sa confiance en lui-même; tandis que 
lorsqu'un parti rétrograde ment, il se 
retrouve toujours et plus que jamais 
dans sa vérité. » (III, 166) 

_Le Manifeste ne dit précis~ment rien 
sur la manière dont la république socia­
liste assurera l'avantage du prolétariat 
surs~ alliés petits-bourgeois. 

La révolution allemande de 1848 
allait fournir aux théories de Marx et 
d'Engels un terrain d'expérimentation 
exceptionnel: dès le début, ils dissolvent 
la Ligue des communistes, éondamnent 
les membres de la Ligue qui fondent à 
Cologne une Association ouvrière qui 

. regroupa dix pour cent de la popula­
tion, condamnent ceux qui appliquent 
la recommandation du Manifeste d~ ne 
négliger « à aucun moment de faire 
éclore chez les ouvriers une conscience 
aussi daire' que possible de -l'~pposition 
hostile qui existe entre le prolétariat et la 
bourgeoisie» et de refuser de « dissimu­
ler ses.idées et ses projets». 

Marx et Engels dénoncent cette poli­

tique prolétarienne, adhèrent à une 
organisation purement bourgeoise, 
l' Association démocratique, prennent la 
tête de la très libérale Nouvelle Gazette 
rhénane; le programme en dix-sept 
points de la Ligue inspiré directement 
du Manifeste est jugé trop radical: «S'il 
parvenait un seul exemplaire de nos dix­
sept points, tout serait perdu pour 
no~s ! » s'exclame En.gels de Barmen; 

Engels encore redoute une activité indé­
pendante du prolétariat allemand: «Les 
ouvriers commençent à s'agiter un 
peu», dit-il à propos des ouvrie;s du tex­
tile, «c'est encore tout à fait informe, 
mais 1a masse y est. Mais c'est précisé­
ment ce qui nous gêne.» 

En 1848, Marx tente désespérément 
de réveiller la conscience de classe . .. . de 
la bourgeoisie, qui ne le suit pas. Certes, 

la classe ouvrière allemande ne pou~ait 
~ans dou~,,J>as gagner; la question en 
vérité n'est pas là. 

ta vraie question est: le révolution..: 

naire doit il abandonner le prolétariat à 
son sort, même s'il pense que-la révolu­
tion est vouée à l'échec? Un échec, 
lorsque le prolétariat fait l'expérience de 
son initiative autonome, ;i es~ -il pas pré­
férable à sa soumission à la politique 

bourgeoise? 
. L'iro.g.ie de cette affaire est que 

l'auteur-dµ Manifeste du parti commu­

niste, pour son action pendant la révo­
lutio~ de 1848, sera exclu du premier 

parti communiste de l'histoire ... 

René Berthier (groupe févriec) 

(Le texte complet de cette étude paraîtra dans 
Temps maudits, la revue de la CNT, en sep­
tembr_e.) . 
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______ ...........__ ______ hie;toire 

Histoire de la Fédération· anarchiste 
D ANS TROIS NUMÉROS dis­

tincts de la défunte revue 
La Rue, éditée pendant 
prè_s de vingt ans par le 

groupe libertaire Louise-Michel, 
Maurice Joyeux, l'un des principaux 
animateurs dudit groupe et de ladite 
revue, fit paraître trois articles 
contant l'histoire de la Fédération 
anarchiste, de l'immédiat après­
guerre jusqu'à la veille des fameux 
«événements» dont on vient de 
célébrer le trentenaire. Ce (sont ces 
trois articles que les camarades du 
groupe Maurice-Joyeux, dont la col­
lection de brochures s'enrichit régu­
lièrement de nouveaux titres, ont 
regroupés sous le ti~re d'Histoire de 
la Fédération anarchiste ( 1945- . 

1965) (1). \ 
La première partie (2), la plus four­
nie puisqu'elle compose à elle seule 
la moitié de l'ensemble de l'ouvrage, 
est sans conteste la plus «délicate». 
Maurice Joyeux y raconte en effet 
un épisode peu glorieux, connu sous 
le nom d'affaire Fontenis. Cette pre­
mière partie débute en 1945, à la 
Libération, pour se terminer en 
1954, année qui mettra un terme à 
cette affaire ayant vu une petite 
bande de prétendus «communistes 
libertaires» aux méthodes'· ma­
fieuses, sous la houlette d'un gourou 
médiocre et mégalomane, assouvir 
leurs fantasmes, anarcho-bolchevi­
ques aux frais de la Fédération anar­
chiste, qu'ils laissèrent exsangue 
après s'être emparé de postes clés, 
avoir exclu à tour de bras et s'être 
enlisés dans des compromissions 
indignes et une politique de gri­
bouille. «Oui, je sais bien, certains 
de nos amis se demanderont s'il est 
bien utile d'étaler nos faiblesses», 
écrit quelqu-e part Maurice Joyeux, 
et le lecteur d'aujourd'hui pourra 
peut-être lui aussi se poser I~ ques­
tion. À cela, l'auteur du texte répon­
dait par avance et avec sagesse que 
l'ignorance des faits passés conduit 
bien souvent aux mêmes errements 
futurs. Aux militants inquiets de 
donner par là même sur l'extérieur 
une image ternie, un peu semblable. 
à celle des organisations politiques 
classiques que nous combattons et 
au sein desquelles les luttes de ten­
dances donnent parfois lieu à de 
sévères coups bas, il convient de 

~dire l'éthique . la plus élémentaire, 
pour conserver un petit pouvoir ou 
une mainmise d'ailleurs toute re'ra·­
tive sur un secteur clé de l'organisa-

. tion,. sera toujours plus profitable 
que 'de taire à toUt prix les chapitres 

· peu reluisants de notre histoire. 

Tirer les leçons du passé 

L'aspect désagréable de l'affaire qui 
nous est dispensée là est toutefois 
atténué par l'intérêt grandement 
positif qui réside d'emblée dans la 
description haute en couleur de ce 
que Maurice Joyeux appelle «cette 
arche de Noé que fut, au lendemain 
de la Libération, cette étroite bou­
tique du quai de Valmy qui servit de 
siège à notre Fédération». Pour qui 
veut comprendre notre histoire, 
cette peinture que brosse l'auteur et 
la réflexion qui l'accompagne sont 
d'un intérêt capital, en même temps 
que la plume alerte de Maurice 

Joyeux rend leur lecture des plus 
agréables. C'est aussi l'occasion pour 
lui de rendre un bel hommage aux 
hommes qui, durant l'Occupation, à 
Paris comme en province, œuvraient 
déjà à la reconstruction future çle la 
Fédération anarchiste, les frères 
Lapeyre, Voline, Charles et Maurice 
Laisant, André Arru, Henry Bouyé, 
d'autres encore, auxquels viendront 
se joindre, à la _Libération, Suzy 
Ch_evet, Georges Vincey, André 
Prudhomnieaux, autant de perS'on­
nages dont on regrettera qu'ils ne 
fassent ici qu'une brève apparition, 
et aussi Maurice Joyeux lui-même, 
tous composant ce «monde un peu 
fou_ où la joie d'en finir avec un cau­
chemar qui avait duré quatre ans se 
confondait avec la certitude que la 
révolution n'attendait plus que nous 
pour construire l'avenir». 
Puis vint cette fameuse «affaire», 
après la période euphorique qui vit 
la _Fédération anarchiste compter 
jusqu'à cinq · permanents dans sa 
boutique parisienne du quai de 
Valmy. Elle nous est 'contée ici sans 

.détours par l'une des/ victimes non 
consentantes de ces aventuriers sans 
sèrupules qui allaient gaspiller lamen­
tablement les fruits d'un travail mîli-

. tant respectable, vider les caisses, 
faire du Libertaire un torchon illisible 
et transformer la Fédération anar­
chiste en une vulgaire organisation 
politiqué. ·À la lecture de cet épi­
sode, qui relève du mauvais polar et 
où entrent en scène, avec apparition 
d'une organisation secrète et des 
singeries qui en décoùlent, des 
acteurs médioères et un premier 
rôle déplorable en la personne de 
Ge.orges . Fontenis - mythomane 

. àujourë::l'hui oublié mai_s toujoùrs 
aussi pitoyable lorsqu'il tente parfois 
de se ·rappeler à notre mauvais sou­
venir-, on sera peut-être surpris par 
l'extrême naïveté dont certains 
camarades de l'époque firent preuve 
pour ·se laisser ainsi abuser et 
dépouiller par des individus d'aussi 
piètre envergure. MâurLce Joyeux, 

. qui évite fort heureusement le sim­
plisme et tente au contraire de saisir 
le pourquoi de cet épisode à la fois 

·grotesque et tragique, se livre là-des­
sus à une réflexion et à une tentative 
d'explication qui méritent incontes­
tablement le détour. Cette première 
partie se clôt sur le rassemblement 
des individus et groupes exclus, qui 
se réunissent àlors autour de 
Maurice Joyeu?' _pour relancer la 
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Fédération anarchiste, celle qu'ils 
. nous ont léguée, relancer le journal 
qui prend alors le titre de Monde 
libertaire, dans le même temps· où les 
«révolutionnaires profession·nels » 
auteurs du rapt sur une organisation 
rebaptisée Fédération communiste 
libertaire finissaient de se couvrir de 
honte en ouvrant les colonnes du 
Libertaire à de notoires salopards et 
en se lançant un peu plus tard, 
comme candidats, dans une cam­
pagne électorale présentée sans rire 
comme une étape incontournable 
dans leur «lutte des classes». 

Une reconstruction 
« ultra-souple» 

En 1954, donc, l'équipe rescap~e de 
cette déplorable aventure rebâtit 
une Fédération anarchiste lais~ée en 
ruines. Les «principes de base» sur 
lesquels 'elle va alors se fonder 
devr~nt bien sûr beaucoup aux 
mauvais souvenirs que conservent 
de ce triste épisode ses principaux 
concepteurs. L'état d'esprit qui pré-

si~era à leur élaboration, consacrant 
le triomphe de l'organisation ultra­
souple, sans le moindre embryon de 
colonne vertébrale, diront certains, 
sera exploité au maximum par un 
courant individualiste qui y déposera 
incontestablement son empreinte. 
Les anarcho-syndicalistes et les 
communistes libertaires n'ayant pas 
appris leurs ciassiques dans les 
œuvres complètes de Lénine et 
Trotski se ·rallieront alors, victimes 
eux aussi de. l'~tat de choc du -mou­
vement libertaire après la mésaven­
ture Fontenis, à cette «solution 
bâtarde et inapplicable>~ . 
Mais. la seconde guerre moitié des 
années 50 sera aussi la périQde de 
gloire du Monde libertaire. Maurice 
Joy~ux, qui en fut d'ailleurs l'un des 
principaux rédacteurs, affirme 
«qu'en dehors des Temps nouveaux 
de Jean Grave aucun de nos jo"ur­
naux ne fut si riche en collaborations 
prestigieuses». Et s'il est vrai qu'on 
peut y relever les signatures d'Albert 
Camu.s, de Benjamin Perret, de Léo 
Ferré, d'André Breton, de Michel 
Ragon et d'autres personnalités de la 
littérature et des arts, les àrticles 
fournis alors par les militants de 
cette Fédération anarchiste-là, et 
notamment, outre l'auteur, André 
Prudhommeaux, Maurice Fayolle ou 
Maurice Laisant, onf e.ux aussi gran­
dement contribué à en faire sans 

conteste un journal de grande valeur, 
ay sein duquel, pour la parti~ tech­
nique, Suzy Chevetjoua un rôle 
considérable. Maurice Joyeux met ici 
avec bonheur ce .phénomène en 
valeur! en soulignant le rôle impor­
tant joué par la forte amitié qui liait 
tous ces militants, de tendances 
diverses, aux projets sociaux parfois 
très différents mais guidés par ce 
respect et cette tolérance sans les­
quels il n'est pas d'œuvre commune 
de qualité. 
Outre le rôle important joué par un 
Monde libertaire de haute tenue, 
Maurice Joyeux expose, au long de 
cette deuxième partie du texte (3), 
les diverses étapes qui vont mener 

· au rétablissement, sur des bases 
solides, de la Fédération anarchiste. 
Il souligne en particulier l'impor­
tance des tâches effectuées alors par 
Georges Vincey, dont il laisse un 
portrait émouvant. C'est aussi le 
moment où l'on voit apparaître le 
premier jeune responsable de la 
librairie qui va s'ouvrir rue Ternaux, 
non loin de l'actuelle boutique d~ la 

r'Uè0Améloti~q~n~"ré D~Vtï-endt, 
aüJburd'hui toU)àli~s alerte et direc­
teur de publicatfoh de notre hebdo­
madaire. 
Mais cette fin des années 50 et les 
années 60 qui arrivent, traitées dans 
la demi.ère partie de cette brochure 
(4), voi.ent naître la guerre d'In­
dochine, les premiers soubresauts 
du côté de l'Algérie, le coup d'État« 
soft » de De Gaulle, l'écrasèment 
sanglant des libertés dans certains 
pays de l'Est, la répression franquiste 
qui continue. Mauricé Joyeux évoqué 
bien sûr l'action de la Fédération 
face aux événements, acc.6rdant une 
larg'e place à l'atmosphère qui 
régnait à Paris et dans les milieux 
syndi~aux et révolutionnaires dans 
les moments forts -de la guerre d'Al­
gérie. On lira avec un intérêt 
·constant, par exemple, le témoi­
gnage important que fournit l'auteur 
sur les réactions que va entraîner le 
putsch des ,généraux d'Alger en 
1961. Sait-on également que le seul 
meet.ing anti-OAS organisé à 
l'époque le fut par le groupe Louise- . 
Michel à Montmartre? Ce n'est 
d'ailleurs pas sans déplaisir qu'on 
découvrira dans cet épisode le rôle 
tragi-comique joué par un certain 
Bayot, responsable communiste du 
XVIII• arrondissement ... La lecture 
des commentair.es personnels de 
Maurice Joyeux sur l'un des aspects , 

de la guerre d'Algérie - le soutien 
qu'il .convenait ou non d'apporter en 
France au F.L.N. - ainsi que sur les 
événements de Cuba, à propos des­
quels Gaston Leval apportera une 
magnifique contribution dans les 
colonnes du Monde libertaire, sera 
profitable, espérons-le, à ceux qui, 
régulièrement en mal de révolu~ion 
exotique, nous, refont le coup des 
«luttes de libération nationale 
émancipatrices», sans jamais vouloir 
tirer les leçons de quoi que ce soi~. 

·À la recherche 
de la synthèse 

Comme dans plusieu.rs de ses écrits, 
on trouvera là encore sous la plume 
de Maurice Joyeux les habituels pro­
pos peu amènes sur ceux qu'ils 
qualifient ici d'«anarchistes humanis­
tes», appellation qui vise essen­
tiellement et s_chématiquement les 
individualistes et cette frange de 
libertaires davantage portés vers 
une sorte d'éducationnisme et de 
perfectionnement de soi-même plu­
tôt que vers la violence barricadière 
et les nécessités de la lutte des 
classes. L'auteur les épingle cette 
fois pour la part de responsabilité 
qu'il leur attribue dans l'opération 
de mainmise sur l'organisation, évo­
quée plus avant, par le gang de 
Georges Fontenis. Ces critiques, 
parfois féroces, sont ·toutefois atté­
nuées ici par les souvenirs que 
MaUH'êë Joye ux lais-se ici oulà~ au 
long de cet écrit, de quelques-uns 
de ces camarades. Car en effet, 
curieusement, tous les portr aits 
chaleureux qu'on trouvera tracés , 
ceux de Vincey, de Laisant, d'Aris- . 
tide Lapeyre, de Leron, et desquels 
se dégage une tendresse certaine , 
sont ceux d'individus qui tous , sans 
exception, appartiennent à cette 
tendancè. À croire que l'amitié mili­
tante et les rapports fraternèls 
croissent à mesure que l'attache­
ment aux stn.1ctures diminue ... Et 
puis, pour contrebalancer un peu 
plus cet aspect fâcheux des critiques 
sévères adressées à cette tendance 
bouc ém.issaire, on lira aussi avec 

délice lé savoureux rappel à l'ordre 
que Maurice Joyeux adresse à ces 
usurpateurs du «communisme liber­
taire» qui ignorent tout de 
Kropotkine, père de la doctrine, et 

·qui régulièrement eux. aussi, nous 
infligent et nous imposent leur cha­
rabia et leur comport ement gaû­
chiste avant d'aller bien souvent ter­
miner leur carrière dans les officines 
de gauche ou d'extrême gauche 
pour lesqu.elles ils sont faits. 
Oui c'est une Histoire à lire absolu­
ment. ljistoire de ne pas oublier. 

jean Robin . 

( 1) Histoire de /a Fédératio"n anarchiste 
( 1945-1965), de Maurice Joyeux. Éditions 
du groupe Maurice-Joyeux. En vente à la 
librairie du Monde libertaire. 30 F. · 
(2) Parue sous le titre «L'affaire Fontenis 
» dans le numéro 28 de la revue La Rue. 
(3) Parue sous le titre «La reconstruc­
tion difficile de la Fédération ànarchiste 
( 1954-1960) » dans le numéro 30 de la 
revue La Rue. 
(4) Parue sous le titre «La fédération 
anarchiste reprend sa place parmi les 
organisations de gauche et d 'extrême­
gauche ( 1960-1965) dans le numéro 31 
de la revue La Rue. 
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aociété _________________ _ 

Le pouvoir est maudit, c'est 
pour cela que je suis anarchiste 

Louise Michel 

D 
ES GÉNÉRATIONS D'Hof1MES 

et de femmes ont tenté, 
tant bien que mal, 
d'émanciper leurs socié­

tés des jougs de l'oppression et de 
l'exploitatipn. L'égalité est vite deve­
nue une idée-forée .qui a guidé leurs 
pas et leurs actions. 
Au cours de l'histoire s'est consti­
tué, entre autres; le mou-vement 

anarchiste sur des principes et des 
pratiques visant à la suppression de 
l'état et des classes économiques ~t 
sociales. L'originalité du mouvement 
anarchiste est d'avoir immédiate­
ment saisi et dénoncé la non neutra­
lité des institutions étatiques dans le 
combat engagé entre les fôrces de 
l'émancipation et celles de l'in­
justice; d'avoir compris que l'état 
était loin d'être un simple outil utili­
sable à bon ou mauvais escient; qu'il 

portait en lui les germes et la cause 
des divisions et des inégalités; que le 
pouvoir n'.a d'autre objet que ... le 
pouvoir; qu'Wn'est pas un moyen 
mais une fin en soi. 

Les anarchistes ont posé en -parallèle 
à l'abolition de _l'exploitation écono­
mique la suppression de la domina­
tion politique; considérant avec jus­
tesse qu'on ne s'empare jamais du 
pouvoir pour y renoncer, et qu'il 
faut donc renoncer au pouvoir. 
L'anarchisme s'est vu rapidement 
confronté aux àutres propositions 
d'organisation sociale parce qu'il a 

tout de suite affirmé la capacité des 

hommes à gérer directement leur 
travail, et celle des sociétés à 
s'autoadministrer, sans avoir recours 
aux spécialistes autoproclamés des 
gouvernements qui assoient leur 
domination au nom de Dieu, d'Allah, 
du Roi, du Parti, de la Patrie ou de 
la Démocratie. 

Ce que certains appellent faiblesse 
chez .l'anarchisme est en réalité sa 
force. Loin d'être une idéologie 
figée, il s'est touj<?urs adapté à l'évo-

· 1ution des sociétés et des rapports 
sociaux, rappelant toujours, sous 
tous les régimes, la nécessité d'un 
changement social en profondeur. 
Prônant une révolution sociale orga­
nique, il fut et reste l'ennemi irré­
ductible de tous les systèmes où 
persiste l'aliénation politique, éco­
nomique et religieuse. 
Ses moyens: la préparation aujour­
d'hui des bases et des pratiques qui 
devront régir les rapports dans la· 
société de demain. L'entraide au lieu 
de la charité, la solidarité à la place 
de l'exclusion, l'autogestion pour en 
finir avec l'exploitation, le libre fédé­
ralisme contre le totalitarisme des 

États. 
Partisans d'ün nouvel ordre liber­
taire et égalitaire, les .anarchistes ne 
rêvent pas pour autant d'imposer un 
paradis terrestre. Aucune organisa­
tion sociale ne peut être parfaite, 
aucun système ne peut être achevé. 

S'opposer à une perpétuelle évolu­
tion nécessiterait d'employer les 
méthodes aveugles et totalitaires 

des régimes qui, à travers le monde, 
tiennent les peuples en esclavage, au 

•·· 

nom de Dieu, du Parti ou de l'éco­
nomie de marché (parfois même les 
trois à la fois!). • 
L'anarchisme n'est pas une fin de 
l'histoire, mais un mode de résolu­

tion du problème social . autant 
qu'une recherche pratique perma­
nente d'harmonie entre responsabi-
1 ité et liberté, entre individu et 
·société. 

C'est pour cela que no~s avons 

choisi de nous organiser et de mili­
ter à la Fédération anarchiste. 

La Fédération anarchiste 

La Fédération anarchiste est un 
regroupement 'de militants politiques 
organisé sur le principe du libre fédé- . 
ralisme (c'est à dire la libre associa­
tion) qui garantit aux groupes et aux 
individus qui la composènt la plus 
grande autonomie afin de permettre 
le pluralisme des idées et des actions, 
dans le cadre d'un pacte associatif 
que nous appelons nos« prin­
cipes de base» (disponibles 
sur demande). C'est 
notre outil de lutte, 
qui doit être fonction­
nel et rationnel car 
nous rejetons en 
effet tout féti­
chisme d'organisa­
tion. 
Pas de hiérarchie 
donc, pas de 
chefs chez nous ! 
C'est à tou-te-s 
les militant-e-s 
qu'il appartient 
de faire progres­

ser leur. organi­
sation. Nous 

militant-e-s aux 
struttures collec­
tives de l'organisa­
tion est un principe 
d'éthique et de soli­
darité. Ces structures 
fédérales sont: Le 
Monde libertaire heb­

·domadaire, Radio liber­
taire, seulement en 
région parisienne pour 

le m~ment, et la librai­
rie Publico à. Paris égale­
ment. En dehors de ces oeu­
vres fédérales les groupes ont aussi 
des locaux, souvent des librairies, 
éditent des revues, menant ainsi leur 
propres àctivités au niveau local. 

Le fonctionnement de la 
· fédération 

Le congrès se tient chaque année, 
c'est lui qui décide des campagnes à 

mener, des prises de positions 
publiques et des axes d'action pour 
l'année à venir. C'est lui qui nomme 
tou~ les secrétaires et autres res- · 
pensables fédéraux. Le mode de 
décision en vigueur est celui de 
l'unanimité, ce qui implique des 
débats menés jusqu'à leur terme 
pour déboucher sur un consensus. 
Un comité de coordin-ation, le 

Comité de relations, réunit chaque 

mois tous les responsables manda­
tés par le congrès dans le but de 
faire connaître les informations, les 
suggestions, les propositions pou­
vant émaner d'un groupe ou d'un 
individu, sans autre droit, pour ceux 
et celles qui le composent, qüe celui 
de n'importe quel autre milita~t de 
présenter propositions, suggestions, 
informations. Au moins trois fois, 
dans l'année qui s'écoule entre deux 

congrès, la réunion est formelle­
ment élargie aux délégués des 
groupes, elle devient alors un 
Comité de relations élargi, ceci dans 
le but d'échanger des points de vue, 
d'entamer des débats, de coordon­
ner des activités qui concernent 
l'ensemble de l'organisation. C'est 
aussi une occasion pour s'assurer du 
bon respect des mandats donnés 
par le· congrès 

aux respon-

secrétariats 
ont pour rôle 

d'assurer le bon 

et 
ses 

,oeuvres. Les secrétaires 

n'ont pas de pouyoir poli­
tique, ils ou elles sont 
. mandatés pour _l'exécu­

tion de mandats précis 
et en sont responsables 
individuellement devant 
le congrès, instance sou­
veraine de la fédération. 
Un secrétaire général 
est chargé d'assurer la 

tenue régulière du 
comité de coordina­
tion (Comité de 

relations) entre les­
secrétai res aux 

Relations inté-
rieures, aux Re­
lations extérieures, 

aux Relations interna-
tionales, à la Trésorerie fédérale 

ainsi que ceux qui ont la charge de 
la radio, des archives et éditions de 
la F.A.; les administrateurs et les 
membres du Comité de rédaction 

· du Monde libertaire en sont aussi 
partie prenante. 
Le Monde libertaire et la librairie 
fédérale sont gérés par des· adminis­
trateurs également nommés par le 

congrès, un comité de rédaction est 
chargé de l'élaboration du journal, il 
est lui aussi composé de membres 
mandatés par le congrès. Un bulletin 
intérieur sert de lien «horizontal» 
et d'outil de débat interne. 
La F.A. n'a aucune prétention à être 
une avant-garde éclairée, cette 
vision de la politique étant contraire 
à n·os principes. Notre organisation 
ne prétend pas .se mettre à la tête 

-
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des luttes sociales, ses militants se 
battent pour l'autodétermination, 
l'autoorganisation des luttes par 
ceux qui les mènent, ils luttent aussi 
contre toute les formes de récupé­
ration politiciennes. La F.A. est un 
ensemble de militants se regroupant 
pour développer des activités spéci­
fiquement anarchistes, de la manière 
la plus efficace et la plus construc.­

tive possible. La participation aux 
luttes sociales est nécessaire car 
sans elles il n'y aura pas d'émancipa­
tion possible. 

Les buts de la F.A 

Nous sommes pour une révolution 
radicale et globale, à la fois écono­
mique et sociale; pour détruire la 
société fondée sur la propriété pri-
vée ou étatique des moyens de pro­

duction et de consomma­
tion; pour la suppression 

de toutes les formes 
d'exploitation, de hiérarchie, 

d'autorité .. Cette phase de destruc- -

tion est nécessaire et c'est sans 
doute pour cela que certains ne 
voient ou ne veulent voir les anar­
chistes que comme des partisans 
fanatiques du désordre. Qu_'ils regar­
dent . autour d'eux et qu'ils nous 
expliquent comment faire pire! 
Les anarchistes sont, au contraire, 
partisans d'une société organisée 
d'une manière beaucoup plus ration­
nelle et logique que la jungle capita­
liste ou les dictatures marxistes-léni­
nistes: Il s'agit, dans le èadre d'une 
société libertaire, non pas de gou­
verner les hommes mais d'adminis­
trer les choses au profit de la collec­
tlvité toute entière. 
Nqus voulons construire une 
société libre sans classes ni états, 
sans patries ni frontières, dont les 
buts sont les s_uivants: 

L'émancipation des individus, 
leur libération en tant qu'êtres auto­
nomes, libres de leurs choix, lucides, 
critiques et responsables; 
L'égalité sociale, économique 
et politique de tous les individus 
(quelque soit l'âge, le sexe, la cou­

leur, ... ) dont les conséquences sont 
la fin des classes sociales, des divi­
sions entre les «normaux» et les 
«déviants»; 

La liberté de création, seule ga­
rantie réelle contre l'ùniforniisation, 
telle qu'on peut !;observer dans la 
Chine maoïste ou dans nos sociétés 

· de consommation de masse infantili­

sante; 
La justice, qui découle de l'égalité 
et de la liberté, ces trois principes 
.étant incompatibles avec l'existence 

d'institutions répressives tant judi­
ciaires que policières ou militaires; 
une organisation sociale plus juste 
doit supprimer la plus grande partie · 

de la délinquance, les crimes restant 
devant être traités par la prévention 
et la conciliation; 

L'éducation libertaire et per­
manente, permettant cet épa­
nouissement le plus complet pos­
sible de l'individu et non son 

. adaptation soumise au système pro­
ductiviste d'aujourd'hui; la condition 
en est légalité, dès la naissance, des 
moyens de développement, c'est à 

dire d'éducation et d'instruction, 
dans tous les domaines de la 
science, de l'industrie et des arts; 
L'organisation sociale sur les 
bases de la libre fédération des pro­
ducteurs et des consommateurs 
(fédéralisme libertaire; gestion 
directe); la démocratie directe, non 
pas électorale et parlementaire mais 
communale et fédéraliste: pas de 
mandats en blanc, la coordination 
des affaires sociales par des délégués 

élus pour des mandats précis et 
révocables à tout moment; 
Une économie tournée vers la 
satisfaction des besoins et non vers 
le profit, c'est la consommation qui 
doit orienter la production et non 
l'inverse; 
La possession collective ou indi- · 

viduelle des moyens de production 
et de distribution en excluant toute 
possibilité pour certains de vivre en 
exploitant le travail des autres; 
L'abolition du salariat, de toutes 
les institutions étatiques ou autres 
qui permettent et maintiennent 
l'exploitation de l'homme par 
l'homme; le salariat est le processus . 
par lequel les détenteurs des 
moyens de production et de 
consommation indemnisent ceux qui 
n'ont que _leur force de travail à 
louer, l'abolir c'est ·casserëe rapport 
exploiteurs/exploités; 
Le partage égalitaire des tâches 

· d'intérêt général, l'absence des divi­

sions entre manuels et intellectuels 
ou entre éboueurs et ~jeune~ 

· cadres dynamiques»; 
L'écologie non seulement pour 

préserver notre environnement, 
mais aussi pour promouvoir un 
développement de l'humanité basé 
sur la qualité de la vie; 
La libre union des individus ou 
des populations selon leur conve­
nances ou leurs affinités; 
La liberté d'expression; c'est à 
dire le droit absolu pour tout indi­
vidu d'exprimer ses opinions, par 
oral, par écrit ou à travers tout 
autre média. 
La libre circulation des in­
dividus, l'abolition des frontières, 
avec l'instauration d'une nouvelle 

citoyenneté: le fait de s'installer, de 
vivre dans une commune donnant 
droit à l'entière participàtion aux 
prises de décisions concernant l'en­
semble de la vie politique, sociale, 
économique et culturelle:. 

Voilà en quelques lignes un aperçu 
de ce que veulent construire les 
militants et militantes de la Fédé­

ration anarchiste. Rendre possible 
l'édification d'un ordre social basé 
sur l'entraide, la solidarité, fondé sur 
le respect absqlu de l'intégrité phy-

. sique et morale de l'individu, voilà 
l'idéal qu_i nous anime et que nous 
souhaitons partager avec le plus 
grand nombre pour un monde 

meilleur. 
Jérôme. - groupe Albert­

Camus (Toulouse) 

Pour en savoir un peu plus, deux 

ouvrages en vente à la librairie de la FA: 
Brochure·: «L'anarchisme aujourd'hui», · 
20 F 

Livre: «L'anarchisme: images et réali­
tés», 60 F 
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